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IsITTERATIRE.
Les Enfants de Dieu.

(Fait historique)

1.

GAFFORI.

La Corse, ce pays que Strabon et Sénèque ont
tant calomnié, maig.auquel Diodore de Sicile a ren-
du plus de justice; a su principalement conquérir
l'estime des modernes. On a reconnu que le senti-
ment du juste et de l'injuste était inné chez ses ha-
bitants et les grandes actions de ses héros ont été
récueillies avec une sympathique admiration. L
fait qu'on va lire est un de ces traits caractéristiques
qui marquent et font époque dans l'histoire d'une
nation.

C'était en 1746, au milieu du travail de rénova-
tion gîéérale qui remuait à cette époque le monde
civilisé. Deux nations que leur poition géographi-
que et leur caractère respectif engageaient depuis
longtemps dans une sourde rivalité, offraient le spec-
tacle d'une lutte dont les vicisitudes et les propor-
tions gigantesques auraient été dignes d'inspirer à
quelque nouvel Homère une longue et brillante épo-
pée.

La Corse, comme tous les pays qui veulent re-
conquérir leur indépendance, avair cherché son sa-
lut dans 1 élection de chefs dont le patriotisme sincè-
re et la valeur éprouvée devaient être pour elle de
véritables gages de succès. L; choix tombèrent
sur les plus dignes. Nous ne nous occuperons ici
que de celui qui fait le sujet de cette courte histoire,
c'est-à-dire de l'héroïque Gaffori, dont le nom est
encore aljurd'hui lobjet d'un culte religieux dans
le cSur des fidèles montagnards.

Gênes pesait donc de tout le poids de sa domina-
tion despotique sur cette généreuse Corse, dont la
destinée semble avoir été, dans tous les temnps, du
soutenir contre l'ambitieuse avidité de ses voisins,
les droits de sa nationalité et de son existence poli ti-
que.

Epuisée d'hommes et d'argent, la Corse ne per-
dait pas courage. Les offrandes publiques abon-

daient, les soldais, demi-nus, couraient aux armes,
et les officiers partageaient avec ces derniers le peu
de ressources qui leur restaient. Ses tyrans n'avaient
point d'armée pareille, et une guerre, à propos-des
querelles ou de prétentions royales, n'a jamais pro-
duit de tels miracles. Ëour qu'une nation puisse
accomplir ces prodiges, il faut une force morale sur-
humaine, et cette force ne saurait résulter que d'une
volonté ferme de conquérir son indépendance et de
la passion de la liberté.

Les Protecteurs de la Patrie (car c'était ainsi
qu'on appelait les élus du peuple corse), les protec-
teurs de la patrie, disons-nous, avaient résolu une
expédition décisive. On devait attaquer l'ennemi
de divers côtés à la fois, et Gaffiori, natif de Corté,
où les Génois venait d'établir une formidable défen-
se, avait sollicité la faveur de se charger de cette
importante partie de la campagne.

La demande de Gaffor'i lui fut accordée.
Alors il y eut comme une fête dans le camp des

Corses, fête grave, austère, et dont les signes ci-
ractérisques furent la prière et le recueillement.
C'était le lendemain que devait avoir lieu l'attaque.
Pendant ce jour on fittous les préparatifs d'un com-
bat, dont les co1Méquences, en cas de vieroire ou de
défaite, devaienf être incalculables.

Gaffori passa la revue de ses tréupes. Si la te-
nue de ses soldats n'était pas des plus brillantes,
leurs dispositions rachetaiêht amplement ce défaut.
La bravoure, t'impatience de cotîbattre et le dé-.
vonement à la patrie, faisaient battre tous les cSurs
et respiraient sur tous les visages.

La ville de Corté était depuis assez fongtenps au
pou-oir des Génois, qui y exerçaient defe+ isine
intolérable, conséquence forcée de tout lfheil-atin
étrangère. Les dénonciations, less seécutions s'y
succédaient avec une repidité inouïe, et les excès
le tous genres y avaient été portés à ce point que
plusieurs familles des plus importantes s'étaient dé-
jà décidées à émigrer, rie trouvant plus dans leurs
foyers de suffi-antes garanties de sécurité ou de
protection. Mais cette désertion, qui menaçait de
devenir générale, avait été arrêtée dès le principe.
Le comumandant génois, qui ne voulait pas régner
sur une ville inhabljée, avait pris des mesures sévè-
res pour ôter à ce mouvement le caractère d'une
imposante smultanéité. Les portes furent gardées
avec une vigilance soutenue, et il ne fut plus permis
à personne de sortir, à moins d'y être autorisé par
un sauf-conduit signé des autorités supérieures ou
du gouverneur lui-même, quand il s'agissait d'un
habitant notable, soit par ses richesses, soit par sa
position. Un double iniéret stimulait le comte Gaf-
fori. Sa famille habitait Corté, et en travaillant à
l'affraichiSeement de sa patrie, il avait également
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en vue la délivrance des siens. Ne devait-on pas
espérer que Dieu couvrirait de sa protection souve-
raine un homme dont le cœur était soumis à une si
cruelle épreuve, et allait défendre 'a la fois des in-
téréts aussi sacrés et aussi chers.

La nuit était venue. Les soldats corses se repo-
saient de ce sommeil du brave, aussi calme aant le
le combat que courageux pendant l'action. Les
feux du bivouac s'éteignaient peu à peu ; tout était
silencieux dans le camp. Seulement de loin en loin
un soldat isolé faisait entendre le cri d'alarme .

-Sentinelle, prenez garde à vous !
Et ce mot répété parcourait lentement le vaste

cercle du camp.
Les habitants d'alentour, plus émus des immenses

événements qui se préparaient, passaient la nuit en
prière, agenouillés devant la Madone dont la niche
était placée à l'angle de leur demeure.

Gaffori, seul et renfermé dans sa tente, le front
penché sur le p'an de la principale citadelle, pré-
parait attentivement son plan d'attaque, lorsqu'il en.
tendit près de lui un bruit étrange et piolongé

- Qui va là ? demanda-t-il avec impatience.
Un soldat se présenta.-Général, dit-il, une

femme demande instamwent à vous voir,
-J'ai défendu l'entrée de la tente.
-C'est ce que j'ai répondu...Elle iiste, et jure

sur la Vierge que vous ferez une exception pour
elle.

-Son nom 1-Efia.
-Que ne le disiez-vous
Le soldat s'inclina en signe d'excuse.
-Effia...reprit le général...la nourricu de mon

plus jeune enfait ; qu'on l'ùitroduise à l'instant.
-Général, elle parait profondément affligée...,

-Dieu !...qu'est-il arrivé !...amenez Effla.
Le soldat se retira.
Au même instant une femme entra dans la tente.

Elle avait vingt-cinq ans, des cheveux noirs, un re-
gard vit et intelligent. Elle offrait dans sa personne
le type corse dans toute sa pureté, c'est-à-dire un
heureux mélange du caractère français et italien ;
mais, dans ce moment, ses traits bouleversés n'ex-
primaient qu'un seul sentiment, la terreur ; elle
était pâle... ses dents claquaient, et de ses deux
mains elle fut forcée de s'appuyer sur !a table de-
vant laquelle était assis le général.

-Qu'y a-t-il ? s'informa ce dernier avec anxié-
té. ' .

Seigneur, dit Effia, je vous apporte une nouvelle
terrible...Paolo, votre plus jeune fils, mon fils aussi
à moi... -Eh bien ! achève donc !

-A été enlevé ce soir par une troupe d'hommes
déguisés et conduit à la citadelle.-Mon fils ! s'écria
le géneral en se levant avec impétuosité...

Il demeura un moment dans cette attitude ; maii
il retomba bientôt sur son siège, pàle, accablé
anéanti.

La nourrice était toujours debout, les lévres trem.
blantes et l'Sil fixe, comme si elle eû.t été en proie
à un de ces transports fébriles qui peuvent Ôter a
vie dans l'espace d'une seronde et d'un seul coup.

-Ce n'est pas tout encore, reprit-elle d'un son di
voix éteint, ce n'est pas tout !-J'écoute dit Gaffo-
ri résigné.

-Comme l'enfant se débattait, ils lui ont lié le
mains...comme l'enfant criait, ils lui ont bâillonné l
bouche...et le chef de la troupe a dit en en passat
sur la grand'place, à qui a voulu entendre : " Voic
l'enfant du rebelle Gaffori. Au premier coup de fe

tiré demain par les Corses, il mourra."
Et la nonrrice, ayant achevé ce qu'elle avait à

dire, fondit en larmes et se laissa tomber à terre.
Calme, froid, imposant, GaiTori alla relever Effia, et
lui demanda doucement :

-La signora Gaffori sait-elle tout cela ? a-t-elle
entendu les cris de son fils 1? sait-elle qu'il est au
pouvoir des ennemis1-Votre femme, seigneur!
s'écria la nourrice en joignant les mains. Dieu
merci ! non ; elle se serait fait tuer pour reprendre
son fils. Sainte Marie ! si elle l'avait su, il aurait
donc fallu creuser deux tombes au lieu d'une !

Gaffori laissa tomber sa tête entre ses mains et
parut réfléchir; puis, après quelques minutes, il
reprit avec une tranquillité moins réelle sans doute
qu'apparente :-C'est bien !

Après le départ d'Effia,Gaffori reprit le cours in-
terrompu de son travail. Sa préoccupation ne pa-
raissait nullement au dehors. Seulement de temps
à autre une grosse goutte de sueur coulait de son
front, et ses lèvres se contractaient avec force. Au
bout d'une heure, il ordonna au soldat qui faisait
sentinelle à sa porte d'appeler le capitaine Piétro Do-
nati, qui commandait sous ses ordres. Piétro pa-
rut.

-J'ai réfléchi à tout, et mes mésures sont défini-
tivement prises, lui dit Gaffori, sans laisser percer
le moins du monde les angoisses qui devaient déchi-
rer son âme...Au point du jour l'attaque i

Ce fut tout. Gaffori ne dit pas un mot de son en-
fant.

LE BRUTIUS CORSE.

Le soleil se leva radieux et éclaira les carions lui-
sants des arquebuses corses. L'armée se répandit
dans la plaine en méandres tumultueux, et on vit
bientôt chaque phalange prendre à l'envi la position
que le chef lui avait d'avance assignée.

La citadelle, dont la construction remonte au 15e
siècle, et qui est l'ouvrage de Vincetello d'Istria,
vice-roi de la Corse, célèbre par sa bravoure et ses
malheurs ; la citadelle, disons-nous, se dégageait,
majestueuse et fière, des premières vapeurs du ma-
tin. Sur les remparts. derrière les créneaux, aux
fentes des meurtrières, on voyait déjà s'agiter les
armes et les étendards des Génois. Des deux côtés
le zèle paraissait le même, et cet empressement
belliqueux était le gage avant-coureur d'un combat
terrible et décisif. Dans cette journée, en effet,
devaient se jouer les destinées de deux peuples éga-
lement jaloux, l'un de conserver sa suprématie,

i l'autre de recouvrer son indépendance.
Les chefs aux ordres de Gaffori remarquèrent sur

son visage, non pas précisément le signe de la crain-
te ou du découragement, mais une ceitaine inquié-
tude, dont leurs efforts réunis ne purent réussir à

- pénétrer la cause.
Mais ce ne fut qu'un nuage. Dès les premières

t fanfares qui retentirent aux avant-postes, GafrOi
.reprit tout son calme et toute sa fermeté.

e -Il se mit à parcourir lui-même les diverses posi-
- tions de son armée, haranguant les uns, excitant les

autres, et annonçant qu'il avait eu la nuit même uKI

s rêve qu'il regardait comme le présage certain de la
a chute prochaine de la tyrannie détestée dos Génois-
it Cette confiance gagna soudainement le cour des sol'
i dats, et une acclamation du meilleur augure parcou-
u rut les rangs pressés des betaillots. Profitant de ces
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dispositions belliqueuses, Gaffori ordonna l'attaque
sur tous les points à la fois.

.En un instant, la poussière soulevée par les pieds
des soldats forma un énorme nuage gris, au milieu
duquel brillèrent comme des train es de feu, les
pertuisanes et les mousquets. A ce nuage s'en joi-
gnit bientôt un autre, plus blanc et plus épais, vomi
par les bouches des canons- Ce fut de toutes parts
une clameur immense, retentissante, soutenue, où
se confondaient comme dans un infernal concert, les
provocations des soldats, le hennissement des che-
vaux, le sifflement des balles, le cliquetis des épées,
le déchirement des murailles et le râle des mourants.

Les Corses, que l'ardeur de Gaffori pénétrait d'au-
tant d'admiration que de zèle, pouvaient déjà s'é-
norgueillir d'avoir obtenu un avantage des plus imi-
portants.

(A1 Continuer.)

NORALE.

RUVRES POSTHUMES
DE

SNON DE NANTUA,
recueillies

PAR SON ANCIEN COMPAGNON DE VOYAGE

LA SAGESSE DE SIMON UE NANTUA.

(Suite.)

Voilà ce que c'est, mes chers amis : Si nous sa-
vons être prudents dans nos paroles et dans nos ac-
tions, modérés dans nos.désirs, sobres et économes
dans nos plaisirs, nous pouvons éviter la plupart des
maux qui accablent tant d'autres hommes ; si nous
sommes forts dans notre volonté, courageux dans
nos entreprises, actifs et persévérants dans notre
travail, nous devons obtenir estime et bien-être ; ai
nous sommes patients dans la douleur et dans l'ad-
versité, nous adoucirons du moins lés maux inévita.
bles; l'espérance nous soutiendra, et nus fera comp-
te de notre résignation.

Ce sont là des vérités bien simples ; et pourtani
il mna-fallu, pour les reconnaître, des années d'ob-
servation et de réflexion sur moi et sur les autres
L'expérience que j'en ai faite n'a pas laissé que de
me coûter quelquefois un peu cher: car si l'expé-
rience vaut de l'or, elle se fait souvent bien paye
ce qu'elle vaut ; aussi serait-ce une grande folie di
ne pas profiter de celle d'autrui, que l'on peut avoi
gratis. Si je vous disais : " Arni, voilà une maisoi
que j'ai bâtie, je vous la donne ; " ne seriez-vou
pas charmé que je vous épargnasse ainsi le soin e
la dépense .d'en faire bâtir une vous-même ? E
bien ! le présent d'une expérience tout acquise pet
vous épargner encore plus de soins, de temps e
d'argent. Ne le Jédaignez donc pas, mon cher lec
teur, et plus tard vous reconnaitrez que ce préser
en valait bien un autre.

SIMoN DE NANTUA.

LA JURISPRUDENCE DE SIMON DE NANTUA.

Depuis que j'ai quitté le commerce ambulant o
je me suis acquis plus de bonne renommée que d
richesse, on s'est avisé, je ne ne sais trop pourqu
de me transformer, dans mon pays, en une espèc

d'homme de loi ; et après avoir fait mes affaires
tant bien que mal, il m'a fallu, malgré moi, m'oc-
cuper de celles des autres. Comme mes consulta-*
tions ont toujours été gratuites, le bon marché a
attiré chez moi un grand nombre de clients ; et je
puis dlire, sans vanité, qu'il est peu d'avocats, daus
le ressort, dont le cabinet soit aussi bien achalandé
que le mien l'est devenù en peu de temps. Il est
vrai qu'ils ne prennent pas le même moyen, et qu'il
en coûte plus cher pour s'adresser à eux ; mais,
d'un autre côté, ils font en général tout ce qu'ils
peuvent pour avoir le plus souvent et le plus long-
temps possible la visite des mêmes personnes, tan-
dis que moi, au contraire, je n'ai jamais eu rien
tant à coeur que d'en finir avec les affaires et avec
ces gens.

Quoi qu'il en soit, cette confiance dont on m'a
honoré m'a imposé des devoirs, et je me suis cru
obligé, pour y répdndre convenablement, d'ncqué.
rir certaines connaissances qui me manquaient.
Cette petite étude, les réffexions qu'elle m a sug-
gérées, et l'expérience que m'a donnée la pratique,
m'ont conduit à me former petit à petit, à ma ma-
nière, une sorte de jurisprudence de bon sens, ex-
trêmement simple, que je n'ai jamais manqué de
consulter depuis, et que j'observe encore t rès-exac-
temnent, dans toutes les circonstances où l'on a re.
cours à ries faibles lumièresv

En y songeant, il m'est venu la pensée que je
ne ferais peut-être pas mal de mettre par dcrit les
principes le cette jurisprudence ; que cela m'épar-
gnerait, dans l'occasion, beaucoup de paroles ; ei
qu'enfin, quand je n'y serai plus je pourrais, par
ce moyen, rendre encore quelques services aux
honnêtes gens qui ont eu confiance en mes
avis.

J'ai donc pris ce parti, et je pense au sourire de
p itié et de dédain dont mon pauvre petit écrit se-
rait l'objet,, e'il allait taniber sous la main de quel-
que gros bonnet dlu palais, accoutumé à la compa-
gnie d'énormes bouquins poudreux. Laissez-le rite,
mon cher compatriote, et peut-être, si vous m'en
croyez, rirez-vous le dernier, Je ne vais vous cite-
ni grec, ni latin ; mais s'il faut beaucoup de scien-
ce pour parler de la justice et pour la rendre, il
n'en faut pas tant pour la pratiquer et pour lui
obéir : or, c'est là toute notre affaire, à nous.
Laissons donc faire aux gens de lui leur xgétier, et

. tâchons de leur donner!e moins de be*ugqe posai-
ble ; mais pourtant ne poussons pas la cbose trop

- loin, et sachons aussi recourir à eux quand la néces-
r sité ou la prudence le commande.

r J'ai connu un médecin habile qui disait : il est
n plus aisé de prévenir une maladie que de la guérir.
s Je crois de même, mss chers amis, qu'il est beau-
t coup plus facile d'éviter une fâcheuse affaire que de
h s'en tirer quand une fois on y est engagé. Quand
t l'eau est basse, on peut faire une digue ; mais si

It l'on attend que le torrent soit grossi> il entraînera
- le terrain et les travaux : voilà ce qu'il faut pré-
it %oir ; car si vous voulez que je vous le dise, ie bon

sens est une lunette d'aproche qui fait apercevoir de
loin le mal et le bien. A défaut de ce précieux ins-
trument, on ne marche qu'à l'aveuglette vers l'un
ou vers lautre. Ce bont de pauvres excuses que ces
mots : je ne savais pas... qui aurait dit ?.. .pouvait-

ù on croire ?...etc. Les fous ont spuvent à faire de
le semblables exclamations, mais les gens sensés ne
i s'y exposent pas, parce que leur lunette les avertit
e à l'avatce.
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Voulez-vous. mnes anis. viv.e en; px, conservcr pris pour dupe,

votre repos, votre somnbeil et %otre bien ? Il y a Vou allez me demander pourquoi je vous pariepour cela deux choses à faire: prcmîiérement, évi- le sincérité à propes du re 1pect pour la personne
ter les différends avec les individus : secondement, d'autrui ; c'est qu'à mon avis le mensonge et la
éviter les querelles avec la société. Ce sont là les tronperie, qui sont les vices les plus lâches et les
deux points principaux de ina jurisprudence. plus ban, sont en même temps Pun des plus grands
Voyons quels simples principes nous pouvons éta- outrages dont on puisse se rendre coupable eniers
blir sur cette double base. les autres' hommes. Je pardonne plus volontiere à- P'aigle qui eit venu m'enlever mes 1 i li:

Le premier besoin de l'homme est le ne pas souf-
frir de mal ; le premier devoir, par conséquent, est
de n'en pas faire aux autre, et le premier article de
notre jurisprudence sera celui-ci : Ne fait pas
à autrui ce qe tu ne voudrais pas qui te fût
fait. .

Désirons-nous jouir sans trouble de notre hon
neur, de notre bien, et des droits (le notre person -
ne ? respectons autrui dans sa personne, dans son
bien et dans son honneur. Car le chien (lui mord
,aera mordu ; le chat qui dérobe sera battu ; et à
tout méchant animal à quatre ou à deux pieds, châ-
tiaient sera dû.

Rappelez-vous que les mauvais traitements et
les injures ne donnent dtoit qu'à relui qui les re-
çoit. La raison du plus fort n'est la meilleure que
pour un momept, car il existe une main encore plus
forte que celle lu plus fort, c'est la main le la justi-
ce. Le loup pet emporter le mouton, mais bien-
tbt le chasseur tue le loup. Si les droits de votre
voisin vous gênent ou vous offu-qiient, les outra-
ges et la violence ne vous mettront pas plus à l'aise,
1et M" ie.lle ne changera pas les choses à votre

? l out ce que vous y gagnerez sera île donner
armes de plus contre vous. Une explication

peut prevenr une d:vrion ; .mais les mauvaises pa-
roles ne sontjamais bonnes, et les coups tne font
pas plus de bien aux affaires qu'aux gens. Ce n'est
pas avec un bâton qu'on 'raccommode la vaisiselle,
ni avec des cris qu'on accorde un violon ; il faut ra-
justerdoucement les morceaux <le l'une, et écouter
les sons de l'autre. Que chacun mette un peu du
sien dans les choses <le la vie, et elles en iront mieux.
Cédons ceci pour obtenir cela, c'est le moyen <le
s'entendre et de vivre en bonne harmonie. Les
fruits lui se pressent l'un contre l'autre, qui s'en-
lè'ent mutuellement l'air et le soleil, ne mûrissent
pas bien mais ceux qi ne se gênent pas entre eux
se développent et deviennent superbes. Entendons-
nous ainsi pour que chacun jouisse de-ses droits, et
ne troublons personne dans l'exercice des giens ; car
encore un coup, la colere et la violence sont des
preuves d'égoïsme, d'envie, et non point de justi-
ce.

La seule force qui ait toujours raison, mes anis,
c'est celle de la verité. Celui qui est site re est
puissant ; celi qui veut tromper est faible ; car
la bonne foi marche cn compagnie alee-le bon droi, i
et la fatusset" a partout une position f;aisse. Il n'y a
que lhomme honnête et vertueux qni puisse être
franc, parce pu'il n'a rien à cacher ; iais celui qui
a conçu un mauvais dessein oi commiis une mé-
chante action ne saurait se passer du mnensonge. Le
premier est dans une redoute imnprenaM!e ; tâchons
de nous y placer comme lui. Mais que nlotr-e loyauté
ne .nous empêche pas d'être en garde contre les
ranaeiava de l'autre. Je puis me fier au chien qui
me carrwe: mais je dois avoir l'oil enr la patte de
velours du chat. Beaucoup de bonne foi, et une
défance raisonnable : voilà, mes amis, le double
secrçt d'avoir toujoutt raisoun et de n'être .iamuis

pi . en len
jour et h ma barbe, qu'à la traiteresse de fouine qui'
s'est glissé en sournoise pour les saigner pendant la
nuit.

Au reste, comme tout s'enchaîne dans nos devoirs
et dans nos intérêts, ceci nous amène au respect
pour la propriété.

Je sais bien qu'il peut quelquefois paraître dur
de voir que certaines gens possèdeut beaucoup de
biens sans se donner la peine de travailler, tandis
qu'on en possède de soi-même très-peu, tout en tra-
vaillant beaucoup. Mais, si l'on v réfléchit, on sen-
tira qu'apiès tout, chacun, avec son. travail, peut
être au moins possesseur le quelque petite chose, ne
fût-ce que de son lit'et de ses 'èieneuts, et qu'il ne
serait pas bien aike d'être inquiété dans cette pos-
session. La petite fauvette se révolte tout comme le

,ramier, quand le coucou veut s'emparer le son nid.
Le petit roquet ose montrer les dlents au mâtin qui
vient flairer sa pâtée. C'est qu'il y a dans Pesrit
(le tous les êtres vivant. un instinct qui leur inspire
l'amour le lia propriété. Chez les brutes, cet inis.
tinct va jusqu'au besoin (le s'eniparer le celle (les
autres ; chez l-homme <loué de rai'on et (lui a le
sentiment lu juste et <le l'inj uste, il est accompagné
du respect pour le bien d'autrui. Celui qui manque
à ce respect s'expose aux cliâtinients, à la vengeait -
ce et à l'infamie. N'est-il pas vrai que vous ne vou-
lez point que l'on convoite votre chaumière, votre
table, votre petit champ ou votre boutique ? Res-
pectez donc vous-même le château, la terre ou les
grands ateliers des riches ; car si %ous n'avez ni
hôtel, ni ateliers, ni château, il y a aussi des gens
qui n'ont ni boutique, ni petit champ, ni chaumtiiè-
re. Ceux-ci pourtant ont encore quelque chose ; ils
ont le salaire qu'ils gagnent en travaillant : ce
salaire est leur proipriété, quand ils l'ont gagné, et
il faut le leur payer exactement : car le cheval (lui
revient de corvée a droit à son avoine ; et si on
ne lui en donne pas, il sera tenté le celle du voi-
sin.

Ce qu'un homme a acquis nopartient, après lui,
à ses enfants ou aux autres hélitiers qu'il laine
veea est juste, car le rejeton vit sur les racines qlue
l<'tIre a poussées. Ne demtanidcz donc pas puirquoi
celui-ci posstde des biens sans a' oir rien fait pour
les obtenir : son père ou son ;ïeul les avait ga;gnés
par ses travaux ou par >es ýerv ices, et ils sont à lui
bien légitimement. Au lieu le les lui contester,
travaillez vou-mome pour alurer le sort de vos
enfaits. C'est cette perspective (pni doit donner le
plus <le courage, le plus d'ardeur, qui peut le mieux
exciter b génie et l'indusi rie ; sans elle, la moitié
des Suvres des hommes n'auraient pas été faites ;
sans'elle, à quoi bon dépenser beaucoup pour cons-
truire une maison solide, quand on n'a que quel-
quès années à vivre ? à quoi bon planter des arbres
dont on ne verra pas l'ombrage, et dont on ne
pourra pas vendre le fruit ? Mais on fait tout cela
parce qu'on doit laisser à ses enfants ou àceux
qu'on aime le fruit de ses sueurs et de ses 4pargtes.
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Saalez-us uni des clioses ini di s tiguetit Ihom-
Ie dle, niai-ilaux ? C'est que les aimtuxttîsîî ie font

que me reproduire, nu lieu que l'hnniîiie se cotntintte.
Le ceui, le p,.dtn et iiiion sront des4 inliitlti
noutiveaux e'trint"ers à ceux qui les ont fait naitre
naiitôt qu'ils peliveit se passer lie. leurs sain-t. Mon
fil. i-t uit nutre iim lmelune suite le mi, h qui

je tirainets miion riuii, mi.n bien. nia répîutuation,
Ilan liinteutr, m titres et tita gnire. ij'aii eu le
génie d'en neqiuéitrir. Ce goie. je lui hii-'e ett nuii
sicr. entre se mutini qu. ce'l.î init entre les mien.
neus A-It laa i a pri soiin tie le pr-tger dain Sa
j. ui-ance, . CI, .. et il .rait enier -trap f.ib'e
pnulr I défendre lui-tièiie : elle lui donne, jusqu'à
S:A mnuitî, un) luitetr qu'ele feid respioIsIle de
tou1t.

I.e finctions l ce itteur -nnt délicaltes et uliffi-
ci'es. et je vou einazze, ion citer lecteur, à ne
itmis lc i et-cepier l' ógèrentiri. .\ais :i voir& y i tes

fuorcé, soit par votre pmitionui, soit par hotnneur,
Soiit par que'que mentiient ie reconn:,is4.ince lui
'Vaill in. vu114 ferezbt-1) indie nee-neielmre, ei cette
qu i;it, aucut acte, ele ne ili;pi-er l'aucun fmbil'.
Soil à voitre plupile, soit à vout, de ne donner eollin
:îlietile iQ gniir: c tre ng ;viir préa l.îbleiiment enulP
une perztonneic' échLdrée sur ces mî:Iltit.reM. Il v I dle

oiî"re piopmre bie-nu, et fiu sort fle vos pnrpre- eut-
f.its. .l.jîuterli n :i :î.,t. <pre la (le brilett. ie tu.
teuir nm iio;,îie p:,, ,ceuienit le ud.siir d·: ieiller suîr

b-c itliriis m;inéritls ilesoni lupille, tiiais ea<or,
celui <le rei ler sri -on elucatin. sur ses lueur. .t
çur 4.a cîniliiteî. \'ou., r plnd.ih, lii p, emiîie'r de ces
d'ir 1.evuc t lui, viti, rèpænktiiî-z ile l'autre le-
iit ii et de'vami la .ovicicie. I fal '•ela et une
gr uide cli ,re, et l'ile de- e' le. qiue j'ai touinburs
le lis r Itur dle i-r tie-er .iur iiim ; car il est
iviins iici.îinmmile Ie -entir star son dosi un li-ont cie

fer pe. t w i'i e qui %gous app.irlient, que de te-
mir d.s ses iains lin cri-tal léger et fragile dont oi
repond à autrui.

('l Continuer.)

ETUDES HISTORIQUES.

SO UVENIRS
et

IMPRESSIONE DE VOYAGE,
par

le Vicomte Walsh.

(Suite.)
LA TOUR DE LA nEtE-KL.ANcnx ET LE sOUTEltRAIN,

Entre S lint-Pîj-r et Natufle. il v a, de Jnutre
côté le li grande roule die Pari) h liotien. une riche
et belle vallée. On dit que Naufle, en 855, était
une ville colsilérnblle ; nujourdl'iui, il n'en reste
plis qlue Li ii t ió dl'uiti tour, lmlais cette oiitio est
encoîre gle ute Soitn Ilicienne lauteur ; on dirtit
que. dehpuis sa p!ate formie jusqu'nu sol, elle a été
fîledue en Cieux ; j'lai vu pieu ie ruine de cet
effet.

<ete tour paîîsse Cian;s le pay. &our -oir lé hn-
bitée par la It E BLSScutc. non in mère ie Lotis
IX. uai'. lllncihe d'tvreux. la lrincese lt pilus
nceclthl je île sou temips, que Phlilippe ti Uilois, âgé
Il 'i ".qu.-nîte six fis épou- a iors qu'elle n'On aviit
que dix-sept ; c-tte union ie dura pas di.ux années.

BLAClig Clettrn veuve cinquaniC ang, et vérut
lnira les intrigues dle lia cnur dans le cliteau dle
Nitifle. dont il ie rete que le débris dont je vous
ni parlé, et qui liperç it de bien loin au-des:us
les bo<ii!F qii re ouvrent le roir;u.

On pretenîd qu'entre la waur de Naufi et le uhi-
teau le Gi-Sors. il existait tnle elullnlulic.lIitln r1on1-

terraine. Penl.t inu n Sjour chez mrnin amuli Thén -

dire dle Ron.uil, owi et- que j'ai lu d ins le ifém-
rial des sciencer ct des arts. I La reine lotcle,

- dsigée dan< (iuor< pur une armnée foirmici ib', fit
uine vg,. .r,-u-e -ortie nntre les h aillants ; rmaiis
eernée par ru%. et ne pouvant relirer Clans a % lle,
ell' se: r*fuLia lo riiiuilir dia soleil, avec les cheva.
viera qui 'a suivaient. <ur lit tionl;tgnie et dans le
f ort il iijt>i'?IL' deliI Naufle, à une lieue dc lt place.
Les ennemiîiî. camibipés lans la plaine, envirotinaient
de colites parts la tour, où ils étaient certains, au

point du jour, de eairc la rine priiisin:ère.
L'aur-tre jarait. ils s'lancenit iipativnts vers la

citadel'e ruin'e, d'mi Ilanclie ne peut s'éclh;apper.
t surprise ! ils montent smls oebstacle ;... les murs
smnt déserts !... L'écho ré-pond seul à leurs cris de
guerre ; pas un soldit ps une armie, pas tn idra-

p.a :le' guerrier. le ISI:nche t ianchie ee-nême
-e "ont é a;iiS avec Paurore, coimme les vnipeurs
île 1.: vallee.

Qui peindrmit l'élnnenient ile. rn'dtts lésespé-
rés% ? les uns >e p--r-undeni que Mancie, protéi!ée
par les en'er, -.a éte invi,ihleinent enlevée avec ses
troupes par lec esprits diu noir abimnc les autres
-'iiia.ginent qlue la veille, à li chute du jour, en la

pouruiva:nt dans La vallée, ils ont été abusés par
les brouillards le la rivière, qui, sans doute, à leurs
yeux nvaient prii in forme f.antastique d'un batail-
lin fuvrutît.

Tnndis que salis les remparts soliLires de Naufle,
leur imiginationii se nourrit de fanitômesî et se perd
oi ennjectures, Blanche stiulain s'. lance hors les
murs deGismi s, fond comme la foudre sur Venne-
mi épiotvanto dle ces sorti!éges, et reniporte une
victnire comtlèl t te.

Comment expliqîuer le mirncle ?
Rien de plus facile ; l.à tour ie Naufle et la cita-

delle Ie Gi'.ors, quoiqu'à lus d'une lieue l'un dle
l'antre, se coimutuniquaieit sous la Vallée et la rii'--
re qui leS sépare, nu moyen d'un long souterrain
Sincoinnu à l'en nemi >."

Le long snuterrain de Naifle existe enenre, on y
entrait il v n peu d'années. Dans une noto d'un de
ses ouvrages, le vicinie dl'Arlincnurt n écrit qu'nn
ouvrier rui n travaillé daIn< ces souterrains la assu-
ré avoir vu et touché de belles grille< de fer : dans
le pays, p1rni les gens <le la campngne et pnrmiii
bien des hnbitants des petites villes, mn prétencl que
dl'inmuîenses trésors sont cachés derrière ces portes
de fer.

Marclangv en avnit entendu parler, et dans son
Tristan le Voyageur, ou lit:

"' Il est à savoir, mnes beaux seigneurs, que de
la citadelle de Gisur, au château de Naufle est un
souterrain immen-'e. On voit de loin la belle tot r
die la Reine-Banche, nu-dcesu<c des boi- ýle 'Saint-
Eloi et du Bézu.le-Loang. Aujosurtl hui, ves lieux
dévstés poar les guerres que se. irent sans esse.les
roi<t le Franoz et d'Anglet.erre sur ces frontières do
leurS Étatu. sont rendus . une nature sauvage, .qi
de toutes paris revient sur les plateaux aigrmaW,
dont elle était expulsée. Les créneauK asce-slat
dans let (fosaa et se eachet ous la wousWm et.



L'ORDRE SOCIAL.

fleurs ; Férable perce les fortes murailles que n'a- charme à l'écouter,
vaient pu renverser les bCliers enmaenemi le soin er- " iegardez-bien, dit mon ami, <mainuit ta 5 onner
rain, fermé de vingt portes à barreaux de fer, re- toute h l'heure, et vrus verrez que la pierre ne
ce:e des trésors qui feraient la fortune de bien des tourne pi.*'

r 1s. 1I est un jour, une heure, un imic din A peine aivait-!! dit es am'ds que l'horloge de
l'naée où il est pnssib'e de pénétrer dans certte c- lg!ue sonna minuit. Les deux jeunes gens, le
verne profonde ; c'est andis que le prître lit la ge- coeur seri-, comelt 9n 1a tuuh9urs puand on attend
nalogie (le Jtses-CuaIst. à la me:ee de minuit... quelt:e chose de 'uriaturel, respirant à peine,
'entendis tics femmes, qui, rie sachant ce qu'étai.nt at it les %CI,* tis stir le rocher, que la tiadi-

devenus leurs mmris, pensaient qu'ils étaient engauf- tion fait iouvir,. . maii qui resta devant eux com-
frés dans cet abime, et les appelaient h l'entrée ltement iimobile. ils regairlaient encore,
avec des cris épouvantables. (i nota ra, nî:a dez q.:aîd ua bruit Parti tout b coup de ea large base,..
nventures simstes, qui nou firent perdre lY:,-ie dz -ur l.aquele M. b bAtrol Leinot a fait grnver ce
deredr ce su rii." ters, que l'abbé Delilte avait d&lh h la grande pyra-

LA SnOIT VI soiL ; L.A PIERR uti TiurI\E.
mine w r-irucumb a fatigue le temps.

La nuit dc Nnt. est -ý grande et i aie, tqie b ce i de err
dans toits les piy', le peuple Veut q'e C inr 'éail pas celui dcleux pierres qui
core une nuit de prndie.Ainsi vous v.vez d t Crient en se frOi'4aint l une contre l'autre ; ce bruit

les environs tic Gpor:, qune l'on, a cru loîe.:';-n ait rien dl'ffrayant. ri-.'n de terrible ; ce bruit,
que les por'es du trésor etah dans e 'outer--a ctai: la f;ble et trembl tan'e voix d'un enfant

s ouvraient delnes-mémes au mmcnt de i ire nouveau-n5, dmt l p.tite barcelonnette était

de la niese de mi:mit c: qu'elles sa refermna ri: cC:chée par les tbrousai'les (lui croisSent au pied
c der.ièe parle ie la gAnn g' 'u - n e lat perrr , 7 uî tourne. (Je lui !nisse lon vieux

Eh bien ! en 'endé", à Cion, i: a e t.- Vous pontez juger de !a surprie des deux jeunes
tien !op&aire gI. r!:. croire nux av' dIo- g > et d- leur père. Bien vite i', avaient cherié

cage q'a Lnritte rah-er, qui s'él¾e ur a borJ- desti re I-s liautes herbes, les ftugkres et les per-
ade la Shîrz!. dins le mrec le la trarenne, ei f ic - venche, lui pneî".nt à l'abri de la roche, et avaient

du chà::nu d'ivier, toutne sur lui'- mi ani- 'i le berceau p'aicU ian- une sorte de niche qnc lui
ment où sonn l'heur, dea nWssance de eunt -a ane nufracon-itù dans la picsre.

Dieu NIalpe tiu I"s Soin, mîa'ge la duabie couver-

l de meZ ar.s, vos art que se fis, lert's dans ure de laine ei le rideu.î de s"rge qui recouvraient
les eniviront de Cissua, cr->yaient au rucur tour- 'e'nfèt. le froid avait gagn- la pauvre petite créa-

7àant, voulut leur niontrer ce quil y a d',seurde ture.. . Et bien vite, M. 'le Montnaur ci ses fi's
dans beaucouu de ces traditions ppaûres Cr'uvez en'ev- rent le brr'cnu dlu oaitieu des broussailles etdan b eacu deu Iniioi r<e-ri er:urîn 1.Po
nu m:racies, leur disait-il, mnai-s ie croyève'z lits aux b -:-rnt di le porter h leur :uberge de la Pfo-

Contes ; ne pas eourber votre ralon dt.m t le î - idence... Leur art mi-re pen -ée fut de faire faire

týre de la nuit de Noël cc di a-i eupde quir- un ion fîu ut île reih-r :n maîtresse de Ilht'l,
gUeilleux ;j'xuter fui à il:- ir&tZ le nourrie' - itir lui rcrrnma nder I"enfj at trouvé de In ga-
rait ci .s.. ." Et par!ahnt ti -, il. cheminaint lot- n'.

les troiu ensemble de lauberge dl la invlrîîce nu î-< si:uaatt.E coluur.A-rIrx aFLIcTOSt-ar.
pirc de la garenne. La tuit -tait r--ime et te- i
reine ; l'uzur du tirmameat était tout i1janiné l'e- En !l tirantaIr deui brrceau, ln boutine nubergi.te
toi'es pour la grande solemnfité,. . et la une brillait vit aa cou le ha petil" FaMc, gjni pouvait acoir trois
au ciel, comme une reine au tiili-u l. sn cour ; -rmaines <lu un mi une medail'e tIargent aLla-
lumière gris-perle tombait sur le vieux chfteau du chée à un raibai leu ; sur un côté de la méaile
conn:tab!e, et entre sa lurur ln éhcolique et la une fizure de la Sainte Vierge, de l'nutre, cette le-
tristesse de ces grandes ruile;, il y avait une sai- vise .Cnatrir afhrtorum, puis, attachée à l'o-
sisante harmonie. " A défaut tie e rie minuit, sier de 1:% barcelonnztte une lettre cachetée -;. sur
dit mon ami à ses enfants, on peut, -:u nieu du i lachet une nf-f batt ics flot-, ave crý ott
apectacle que nous avons sous les yeux, élever soi .1 t g-ide Jr Jhru'! sur l'tadr'st qui troirro
ime à Dieu ! mon

-Ovi, repondit l'un des je:nrn garcnt il y a t- ptîN riatrc ce cZu bei, (lit M. o a
dans le solennel si!ence qui tons entoure, quelque ciet moi <ui le prenier :ii ajierçîl le bercau- La
chose d'aussi suave que !a p!us doute muiie ; et le-n r" ia'rtu, voici e qu'il lut, d'abord tout bas et
quand on [prête (reie, (n lrirai rdiment en. à lia
tendre la nature respirer." Ma fille ta été baptisée - 'a je l'ai nh-ndnne

Et tous les trois se turent et (coutèrent .is pour qucluc tcîaips, c'est qu'il fallait que je cou-
étaient arrivés à côté de la pierre qui tourne. rii"e auprês tle son père, qui vient d'être con-

A cause de la nuit <le Noël, les pilons des mou- uamné à morou. .Jarriverai lieut-être trop tard !.
lins à papier ne battaient plus, les machine, à mou- Chrétiens, aycz roi de la pauvre petite créature
dre le blé étaient également arrêt:c-s, et leurs queje lègue à Dieu, à la sainte Vierge et h vous.
grandes roues se reposaient. Pendant trois semaines, j'ai caché son exiiteace;

Dans ce calme universel, ce qui oitait un peu mais la nouvelle <le l'eiprisOnn'inent <le Mon
du silence, c'était le bruissement du vent dans les mari, celle île sa concanitiie forcent ' par-
arbres verts et le courd de lu S vres que toutes les tir, Vot (lii êtes cnpnassants et charitables,
écluses fermées rendaient presque imperceptible ; ne nie cuî:ataacz Pas et preneZ soin de an petite
cevague mrnrmîre-na'&tait pas azs:z pour rumpre 1 lMari-.
ilience, i lue innflit que l'snirrer, il y avait gria)d l ae itne de ce pays, je savei que la nuit de
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Noël amènerait des curieux et di gens crédules au terrible sentinelle avancée le Vfsevg, llEacrta-
rocher qui tourne. Je n'aurais jamais os' entrer xuu et Poisvrï.s, grands échantillons de la vie ru-
dans la ville, je me suis arrêtée l%.. %lon Dieu ! mnine gardé, depuis (es siéeles sous la cendre
sainte Vierge et vous. sainte anges, veillez eur le villes oû les pOpulationd ont été saisies toutes vi-
berceau !" vantes par une mime mort . sais au milieu de

:tlr~5la eci tire de lc~ cteqiéutciuent leurs niairce, de ,lcurs plisfirL; et pet-être de leurs
Après la letr e cette lettrequi cmulat vivemente

et celui qui lavait faite et cenx qui l'avaient écou- vic '. . Oh ! pareille fin (oit tre horrible
t:.e, NI. de Nlontmaur dit : " Ce n'est pas dans une Figurezillui donc Paris finissant ainsi, finisrant
nuit aussi sainte que celle-ci gnre l'on peut relpous- quand le@ salles de la Bourse sont remplies d'agio-
ser un enfant. Je prends donc I'engagement d'- eurs ; quand les garçons des cafés ne savent à qui
lever cette petite fille et de la garder jîusqu'u mn entendre quand les estaminets regorgent de bu-
ment où ei m'ere la réclamera. veur ; quand leâ bals masquéi sont dans le délire

MN!. de Nlonimnur a religieusement tenu ça pro- de leurs g-deî's sataniques ; quand les p!us grands
mese ;larie de li Garenne (C'Ct ainsi qu'on . théitres SnnitLrop petits pour la foule. quand les
vait nommée dans la fami!le qui l'avait adoptée). a lnresquîe désertes !... Figurez-vous donc
grandit en grâce, en sagesse et en piété, et devint une fin r 'le " cel!e de Pompeïa et d'Hercule-
une jeune personre accomplie... Nime de alont- nom, int 'les mains d- Dieu sur Paris ! oh
maur lui avait donné tous les enseignements reli- quand on y songe, le frisson vous saisit et la ter-
gieux qu'elle aurnit donnès à Fa propre ll:c, si Dieu reur %rali pretd.
lui en eût necordé ute. jntu'dée et Georges visitèrent 'es Villes endor-

La f.ini'!e le Montmair n'apprit rien de la mére murs. <lait touý leurs curieux détails, et en sortirent
dle %larie ; elle fit faire des recherches i elle sut grave< et rieux. Les réflexions que nous venons
seulement que plusieurs royalistes, compromis dain' de fire, iw e avaient faites dans les rues sans bruit.
les affîires de Bretagne, avaient été fusillés nul dxts la mains sans ints et au cirque sans
environî dc Saint-liricue. Ln me!-re de Miarie étnt- ectatur.
elle morte que!que t.mps tapts l'exécution de son Leur voyage rvait duré plus d'un en ; car leur
m:îri ? existait-elle encore ' pa<anne ne le pfavn't. gul.e expérimenté liensait qta'une course à travers

Il est rare que l'on lit à se repentir d'avoir fait 011 aie suffit pas pour le connaitre. Quun
une bonne action ; ci général In charité inspire vnvageuir Ç'itilc, qu'un touriste comme on e voit
bien ; et quelquefois Nl. et Mlme <le lautmaiur 'e bcatucoup de noi jnur!, croie qu'une contre et
disaient : " Si Ntarie allait retrouver 'a mre, quel bien eNp!oréc, parce qu'on l'a regardée par la pur-
vide son ilpart ferait sous notre toit ! nous nous hère l'une courant la porte, cela peut tre
s'aomes hi bien necoutîumés à la regarder comme niais pour 'homme qui veut observer, apprendre
notre fille, et nos enfants à l'laimer cnmme une et se ouvenir pour relui qui vett écouter ce que
sour ! Comme leur union est touchante et sans lui lira %on &îne dans les divers lieux qu'il va visi-
nuages ! Genrges et Ani mée avaient quelques chose ter, il ne reit pas d'avance fixer les heures que lon
de grave dans le carat' re, qui ne répandait pas paieera dans tel ou tel endroit, ni se raire esclave
<de gaieté Rnais notre toit ; AMarie est venu comme de s montre et de l'itinéraire que l'fi s'est tracé au
un joie parmi nous, elle nnus a donné ce qui nous cio dc eon tira, avant de partir de chez eoi.
manquiPour no. j"urc voyageurs, ce n'avait pas éti

Cepeulanît le motent Vlnc séparation nppro- a'<cz que tle voir les villes, leurs édifices et leurs
chait ; il était toujourt. entré dans les plans d'é- merveiles ; certes ces ouvrages des hommes, ces
ducation de M. de Nlntiiaur dle fdire vnyager ses prodiges <u génie, agrandis2ent et élèvent l'ime
fils; il venait de choisir pour les ncconpagner mais ce que j'appcrai let monument$,1lipyramidss
un homme nussi recommandable par son savoir de Dieu, le> motagnes enibistent bien autrement la
et sa connnissance d ituonde que par sa piété cSur. ýaiîît-Pivrrc de Rome, impose par -a a-

elnirée. je.'sté, et vous demeurez frappés d'admiration de-

LT. vOYAGE. vant son dôme qui va porter la croix jusqu'au sé-
jotirtdes anges. Nlisi les Alpes neigeuses qui tou-

Je ne vous raconterai point nujourd'hui ce que les nuée.', avec les Mois immobiles de leurs
Georges et Améd. e 'irent clan'. leurs explorations à glacier sans fond les Alpes avec lotir beauté&
travers l'Italie. àlirr-, avec. leurs bolitudes, leurs dangers et leurs

GE.NEs, avec ses palais <le marbe, si habités aiu- ileitrei, vou' trient que c'est là l'Suvre du Créa-
trefois ! ëi déserts aujourd'hui !eur ! Ln, l'homme n'est pour rien, sa main n'a

PfSE, avec 3D tour penchée, son bnplistbre et qon point ailé à res grands ouvrages ce n'est qu'un
éhamp des morts. grain d. pouesicre do plus sur la hauteur des

FLOaENe,. la perle (le l'Italie. La ville des nrts, monts 1
avec toutes ses merveilles de statues et le tnblenus. ce pain de pousière Dieu a donné une
avec ses églises, ses biblinthtègnes, ses souvenirs et &i, ci cette âme zu milieu de cette nature vierge
son beau ciel et priitive ei colit saisie de resîteet, tout en ado-

VENîsEt, veuve de soit ancienne gloire ; e ration, comme Moue Fur le Sinaï elle voit presque
canaux et ses g'ndoles.

RoE, la reine des cités, la ville aux sept colli-
nes, où la religion chrétienne est venue V'asseoir L'HOSPtCE DU MONT 5ÀtYT-BCAltD.
pour que la patrie el Scipion, de Paul Emile, de Entre les trois voyageure, il avait été arrêté que
Marc-Aurèle et de Titus pft être appelée la ville l'on reviendrait en France en passant los Alpes, et
éternelle. qte l'on y rherherait lep traeeo de César et de Na-

Naples, la sirène des villes, avec les délices de "Une atre résoluti avait été prise, clé-
son climat, les vagues bieues de son beau golfe, son lait d'alrr se reposer deux jours chez les religieux
église de Saint-Janvier, ses-i hazzaroii et sa hautte < t diumt. n érilaide et de ulir de pr s ces-héro de la
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charité chrétienne, dont le, noins restont à jamais
ipor'és mais dont les dévoue:ient, sublinii.es éton-
nent le monde et forcent à l'admiration les hommes
les plus ennemis les ordres religieux.

Oui, oui, s'écria George, allons vi>iter ce monas-
thre assis au milieu des ne:ges et dles précipices ; al-
lons voir cette sainte maison que la charité habite,
que les tempêtes ébranlent. et que les dangers en-
tourent."

Tâintôt à pied, tantôt à dos de mulet, nos trois
voyageurs s'engageaient dans les chemias et les sen-
tiers qui mènent aux hauteur des Alpes. Ce n'é-
tait pas sans émotion qu'ils regardaient de temps en
temps la plaine qu,ils laissaient au-dessous d'eux.
Bientôt les clôtures des champs, les bouquets d'ar-
bres, les cours d'eau, les hameaux, les villages et
les villes des basses terres ne leur semblaient plus
que des objets indiqués sur une grande carte. A
mesure qu'ils s'élevaient, ce qu'ils avaient admiré
dans la plaine diminuait et s'effaçait ; ainsi plus on
se rapproche de Dieu, plus on s'isole les hommes,
p!u:s les différends politiques, plus ies querelles des
rois et des peuples s'amoindrissent et disparaissent.

Le chemin qu'ils suivaient, en s'enfotcant dans
les plus sauvages solitudes, devenait souvent péril-
leux : non-seulement les précipices et les gouffres
béants étaient à redouter d'un côté du sentier. mais

'de l'autre, des ruchers surmontés de montagnes de
neige faisaient sans cesse redouter des avalanches.
Et pour rendre phus terrible encore l'aspect de ces
hautes et sauvages régions, des têtes de voleurs et
de meurtriers, fichées sur des piques, attestaient
que des assassinats avaient été commis dans ces
parages.

Dans ces steppes de neiges, la végétation des
grands arbres s'en va toujours décroissant ; plus on
s'élee piele dépérit. Elle cesse entièrement
au vilage de Saint-Pierre, qui se trouve àâti à 5,000
pieds au-dessus du niveau de la mer.

Non loin de ce village, dans une espèce de plaine
formée par l'évasement des montagnes, une maison
isolée se mentre au voyageur. Elle porte le nom
de Cantiae, et rappelle le souvenir du passage de
Jarmée française. 'La famille qui l'habite n'a pour
espectq que des rochers chargés de neiges pendant
neuf mois et entièrement dépourvus de verdure le
reste de l'année ; un torrent gronde à quelqu: dis-
tdnce ; c'est là tout le payage.

Quand les deux jeunes gens et leur gouverneur
arriéèrent dans ce lieu remarquable par sa profonde
tristesse, le soir approchait, et le roleil baissant al-
longeait' sur la blancheur des neiges les ombres
poires des roehedî ;'il fallat hâter la marche pour
se sauver des ,einBûë'ies et des dangers de la nuit
Malgré leur grand désir d'arriver à l'hospice avan
la chute complète du jour, ils n'avançaient que len-
tement ; à chaque instant ils respiraient avec peine
et commençaient à éprouver des spasmes. . Cbpen.
pendant l'ascension devenait plua rude.; Amédée, le
moins fort des trois, eut un spasme si violent qu'i
tomba presque sans connaissance ; alors le guîid
propo'a d'entrer dans une cib6ne d'ab'ri aux vîya
geurs> et i se .trouvait àC4é. Ils entrèrent
Amnédée 41 ncêur un banc* ; quelqu'un étai
au.ïalýor sur cette co ae'lit de catip, c'état

*'n Ig6aeuî, i ruaS. èd-T ne ~eva 1,i
loin ja ejM troi us t ne la mt pts aller ua ydeoi trisealiei àlaa me place. Là

e s ýangent geth g a reté de l'air les conset
e. tP-av màlhereux inde tous les sien

s éraient on re

tour, avaient été surpris la par le froid, et s'y étai
endormi du grand sommeil.

Amédée étant revenu à lui et ayant repris un peu
de force, la petite cravane se reiît en route et fran-
chit en moins d'une heure l'epace qui la séparait de
l'hospive... Oh ! pour se faire une juste idée de
t'hospitalitéî des religieux le Sirit-Bernard, il faut
avoir été reçu par eux. Les be les manières et la
politesse du monde font bnu accueillir ceux qui vien-
nent frapper à la porte des châteaux ;... mais, mon
Dieu ! qu'il y a loin entre ces téreptions et ceUe
des bons pères ! Il y a toute la distance qui existe
entre la charité et la polite>se !

HOSPITALITÉ CHRÊTIENNE.

A peine nos voyageurs avaient-ils franchi le seuil
de la maison de Dieu, que les soins les plus empres-
s s, les mieux entendus les entourèrent ; quelques
coups de la cloche avaient a poe:é,le. religieux. L'un
d'eux apportait aux arrivants du bouillon mêlé de
vin, un autre, du linge bien blanc et bien chaud,
puis un troisième ranimait le feu (lu poë|e, pendant
que quatre de leurs confrères a genoux tiraient les
bottes et les bas des hôtes qui leur arrivaient, et leur
fr:ctionnaient avec des serviettes chaudes les jambes
et les pieds, qu'ils enveloppaient ensuite de bandes
de flanelle.

Une mère qui voit arriver son enfant n'a pas de
soins plus tendres et plus recherchés: un souper
proprement servi, des chambres bien chauffées et
des lits bassinés complètèrent (cet accueil, digne
des plus beaux temps de Vhopitalité antique.

Et ce n'est ni au sein de Paris. ni au sein de Lon-
dies, à Madrid, ni à Saint-Péterbourg, r.i à Vienne,
ni à Rome, ni à Berlin, ni à Naples ; ce n'est po:nt
au milieu du monde, ni dans les délices de ces gran-
des capitales que se trouve cet hospice modele ; c'est
là où les arbres ne viennent plus ; là où !a vie s'use
en peu d'années, que la chaité chrétienne est mon-
tée planter ses tentes, tout à côté de l'aire des a:gles
et du contact des nuages

Vous dévinez combien, après tant de fatigues et
d'émotions diverses, le sommeil fut doux et bon aux
voyageurs ! ...Ce ne fut point au bruit de la tout men-
te, si redoutable sur ces hauteurs, qu'ils s'éveillè-
rent, mais aux majestueux sons de l'orgue de la
chapelle. On eût dit la voix lu Seigueur sur les
hauts lieux. Les hôtes des religieux descendirent à
la chapelle, assez vaste pour mériter le nom d'église;
on y célébraitla messe dans un recueillement que
l'on chercherait vainement ailleurs. Là les rumeurs
du inonde ne pouvaient parvcnir ; là des homnies

r qui se sont voués à la solitude et à la charité priaient
. prosternés comme des saints, et pendant qu'ils ado-
Sraie'nt Celui qui a creusé les mers et élevé les mon-
- tagnes, l'orgue versait, du haut de la tribune, de

majestueux accords. Le religieux qui touchait l'or-
gue n'avait que vingt-deux ans: après Diéu, ce
qu'il aime le plus c'est la musique ; il est poète aus-

l si, et, au milieu de la nature sombre et sauvage
e qu'il a s'ans cesse sous les yeux, il sait allierd'e la

grêce à ses chants. Q voit que, dans s'es preimières
ainéf , iVa vécu da'ns les contrées riântesetfeftiled.

t ur les hautceu ades ou il passe ses ourefn'a
a aporê a un regret''â monde, mais il a gadée"e
SsuvenIr3ds ueurs qjiu a cultives sous d 'Plus
doux.climats. Dans ses poésies religieused, il nédl-
-.piesunentelç W'de là vallée, l'églandhe dea'ha.e

it òro4e des jàrdins et ia blanche marguetiie de*.Pý
- ries.

"'4
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Dan< la rhapelle, nu rê-ide vin ment la majesté
du Dieu qu'un y a- ire, Napnleion a ronue1ur<r lin
mrnunmrIt .11. mnémo'ire du généirl Deaix; c'esl
làuni ha Iii i d léuhrc, la d.patn n-y bruit
pas aiutou'r dnhionu'a.

Lc4 'iiIirin•s dui on mnt Saiit. Bernard on une
h ann" bii'nhe n i tn r.nIinet d'hi* ,re naturelie.
oùi à cô té d'îune courin de midrfingle, ecl-
Vemenit e 1np* .'roij:.t re -il da' ecne,ý par-
i, d s Alpie<. on à nîbc, p!uie'uîag rentiaine4 il(- mê-
diiilh -t qureh!qucr l îig rh dlln trè --beau iavail,
rn ttI-.ces danm Is ruine et a utwur d'un temple de
Jupite r.

A in i sur e.e ma'j. 'i;euxc *nan :o'es, il y a tant
d andeur p'ur tiic l'.irne et faire penser u
C queur, que lý homir' q. ne ennnai aient pa-
noire Dieu, -ivait-n! ,eli le be.soin l'ihwevcr mir ce<
lM-ux un alitel à eid ai a fult toutes coc.

(.1 Coînu.)

-

SOUVENIRS DES BORDS DE LA4 SABINE.

Les Canadien. 'nt dmnfmahlcs rameurs ; ils
outm p -nét r.é <lhns 1

tex par ies es lu recul es dle l'A -
imi: rljrte, pairtlut où j y il l aes rier-es ou des ruis-
bus capabl's de porter une piroit<e. Leur cons. -
titM n robu-te le, rend it propres à braver les cli-
man le- plu. extréieis ; ilP 'upportnient nerc le
Il lle co)lr;±te 1'u p «Iat :vecc la meit'nIe in.fifférence -
les rignearurs r tu hi ver pa t aix llirils di lc Illiu-
r<on et les cih:,Ih-iir. énerv ' de u Esse-Louiin-
ne. Les titi r. leniiei q fliréqnaient le pI 'is

nhenie<irs ét *ient le Saint- Laiurent, l'Olhio, le Mis.
ourî et te .Nl is-sipi. La nouvelle-Or'éans nuirit

un -rand noiibre de ces m udrs nionule ; ils ve.
naieit 'y engger cmime noerlots nu service des
aîbrleurs : u appelnit nin-i le' mnarmchands qui re-

iimointaient sur de gr:andes barques les rivières de l:.
Li lisia nie pl.r al!er veuimre de inn ctbÔm, et siu.
vent fort loin d1tan'< Plin-rieur. les picrotilire iipor-
lé- d ! F et d'A: aetrre. Ce; Cntylnrteur4
cri grand émaient Ies I.:ur' eins rtu dles Fra t.

veni rn A mnqriuîîe pmlir f.dre fortune ; le cal-
b'ît;age leur cIffrait uin muoyen assuré d'nîrtivir à
leurs fin'. Le meltier c-piendI toit avait se fatigues,
s penr, 5es enomsu. Il fa!l:it lutter contre uu
cimu:at decoran t et niÎT&nter la lièvre .uine ; par-
fois amii de e pid 1 - eite ltCrçt. e par
exermnple, qui iniiirt-fi 'i decimlia le4 lbnpub':ail nms ii .li-

è.ns-e 'itcloriti -nit l:mti équiparree et ftr.
ç:n -ni la b irque à -'*mîréter ei ronte leï Cauin-
cli ils. itq et inditép"an n lie ie intntrIient
p1:1 toujours fort duei- ; il sulli. d'une r pori..oinidîe inmojppti' u le, d'un repas précillité, pouir
cx:spr.'r tout à c tiup ce< rtnenrt, d'irinaire si
c ite et -i reshZué' Mal.rL ce« ob me',le rn.-
l p"ur "t p i i e ; il y nenit d'ilur les
eompen-ations. Das les hubiuions il il.'i<rdit

U en re e4 mritlim, u présence ,enuinit
une ' g . ltait le bielivenu. nn le rece-
ait co-m , cur la liluprt des riches plainteurs
chaie enn ècîuimme lui, ce qui ie les eupê-chaient paa de se Lisser pretite, eux erleurs Phe

illeit, nu habil et aux offre4 pressantes do mur-
chnmd ambulat. Celui-ci s'asseyait ie udroit à in
lable hIspitaliére du planteur. Après le dhiner,
.-linl il avait amu<é par ces récits-les dames et 'Os
enf , e cn trleur onvrait ýes hallots., réservant
ruîjours ses ,i'uq belle-t marchandise-o pour la fin, si
bien q-ie, qui al lt fmni!le dix planteur avait acheté
le, :rtic le, e.' plu< es(entieb du ménagr, elle ne
re-it-it p iri au désir d'acquérir des superfluités.
Ce pîremier marché rouchi, le cabnteur plinit baga-
ge le plu-s Iei -nt jmnsible, et débitait des noin-
velh-s il ca mait tant ! Puis, le lendemnin, nu
momIbnseit de iî:i tir, il se souven:it, comne par ha-
s:rl. de certaines parures riches et de bon guùt
qu-it tenait soigneusemnent enchées en un cin de sa
eabine. Nouvnede tentation pour les jrunes filles !...
Par conplaisance, le narch-ind arrêtait ses raneurs
prêt Il prendre le large, on discutait à la hate
le prix de ces objets ardemment désirés ; bref, le
caboteur, qui avait un pied sur le rivage et Pautre
'ur le bard de la barque, donnait habiVerment son
dernier coup le ti!et. Quant au ptaiemnt, chacun
se ennfiornmait à Pusage de ces emlps-là : comptant
et en nrgent, au double et en nature à la prochaine
récolte. Le marchand plaçait ain"i, avec le gros
hlnéices, le long des rivières de la Loui-iane, une
foule d-ariicles surannés dont on ne voulait plus en
Europe h nucun prix. Quand il avait épuisé sa
parctille, il commençait à redescendre à vide, pre-
nnnt sur sa route les balles de coton et les barriques
dc sucre qui formaient sa cargaison de retour. Peu
à peu, la barque se remplissait, et le courant du
Mi-i'ipi conduisait doucement aux quais de la
Nouvelle-Orlêans léquipage reposé et le patron en-
richi. Les steamers ont tué peu à peu ce petit
cnnmeree ; les maigres de barque se sont faits p'an-
teurs et négocians. J'ai vu,-il v a bien des années
dj,-Ies derniers bateaux des caboteurs échoués
sur les grèves et abandonnés !

Parmi les rameurs, ceux qui avaient eu la pré-
%-nvance d'amasser quelques éprgnies sont allés
c-ieheter des terres dans les états dit sud et ie Pouest.

Cc'ux qui ne possédaient rien se sont avancés à la
dléenuverte à travers les forts, vivant de gibier,
cuir ivant çà et là quelques pieds de mnïs dans les
clairières imparfaitement labourées, et puis mar-
chant encore entre les Américains qui défrichaient
en grand et les sauvages qui reculaient devant eux.
Il y en eut qui vécurent au milieu des Indiens,
comme »iarrive aux pigeons de fui de 4e mêler aux
rmilers qui passent. Quelque part qu'ils se trou-
vent. surie territnireides Etats-Unis tau sur celui
les posessions britanniques, dans les provinces du
vieux ou du Nouveau-Mexique, ces gens-là et
leurs descendans s'appèlentobstinéientGanadiens,
ce qui, dans leur esprit, veut dire Français, et i6s
parlent encore pour la plupart la iangatedu pays
qui les n si complètement oubliés. tge qui dietin-
gue ces chevaliers errann du dé*sert des pionniers
notémrirnina,' c¼est qu'au liu de mnrcher en taasse
et dle front comme ceux-ci, ils s'aivancent en éclal-
reurs et isolément.

A Pépique où les caboteurs nabndonnaient ini
viga.tiron des fleuves de la Loui4iane,- aà commence
ment de l'année I85i..., on vit n river IN. der-.
ier .ilige que l'on rencontrat nurla iivière Roue
en adiunt vers Pouest, une grande pirogue nontge
par trois rameurs. Ils voguaient cunrrie des eIsl
habituées à %oyager sur Iesfieuves,- fraépait l au
en - câdence 'avec -leurs courtest paeý: u uait
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droit devant eux, d'une pointe à l'autre, sans sui-
vre les contours capricieux du rivage. Le soleil
venait de se lever ; on était au printemps, et les
coteaux se couvraient de cette riante verdure que
le soleil de I'ét- fane si vite. Ce matin-là. il y
avait beaucoup de monde sur le quoi. On distri-
buait les lettres et les journaux apportés la veille
au soir par le courrier, et les planteurs du voisina-
ge, assis sur des bancs de bois devant les magasins,
à l'ombre des acacias en fleurs, causaient en fu-
mant leurs cigares. Les nègres r l'aient à grand
bruit sur leport les marchandies qu 'e lourds cha-
riots attelés de trois à quatre paires de boufs aine-
naient de l'intérieur du Mexique ; les gens (le cou-
leur, afin sans doute de faire comprendre à leurs
naîtres qu'ils les chargent d'une trop lourde beso-

gne, ne font pas un mouvement sans crier, hurler
et se démener comme (les ames en peine. Ça et là
on voyait aussi dans la foule quelques Indiens qui
étaient venus à la ville apporter le produit de leur
chasse. Ils n'avaient plus rien à faire, car l'heure
du marché était passée, et ils avaient vendu leur
gibier ; mais ils restaient là par désoeuvrement, ac-
croupis à l'ombre devant les maisons, silencieux,
les yeux à demi fermés, comme (les vautours qui
ont pris leur repas et se reposent. Ils appartenaient
aux tribus dispersées loin <le là dans l'Arkansas,
mais ne vivaient guère avec les familles de leur na-
tion. Leur existence se passait à rôder autour des
habitations, à poursuivre le gros et le menu gibier
dans les forêts voisines, pareils à ces oiseaux de
proie qui, habitués à percher sur un vieil arbre, ne
s'en éloignent pas même quand les défrichemens
ont abattu tous les bois d'alentour. C'étaient com-
me les trainards de ces bordes sauvages que la civi-
lisation poussait levant elle.

Il y avait donc, ce matin-là, sur le quai de N...,
un bon nombre de blancs, de nègres et de peaux
rouges, et comme malgré soi, quand on est au
bord d'une rivière, on la regarde couler,-les riviè-
res sont des chemins (lui marchent, a dit Pascal,-
les yeux de tout ce monde se tournèrent vers la pi-
rogue qui approchait. Quand elle eut touché terre,
ceux qui la montaient se dirigèrent vers une taver-
ne pour y remplir leurs cruches. A leur haute sta-
ture, à leur teint pâle, à leurs cheveux noirs et
longs, chacun les reconnut tout d'appord pour les
Canadiens. On s'empressa autour d'eux avec un
certain intérêt, car il y avait là plus d'un petit mar-
chand, établi en Amérique depuis deux ou trois
ans à peine, qui s'en prenait aux bateaux à vapeur
de ce qu'il n'était pas encore millionnaire. Ceux-
ci voyaient dans ces rameurs mis forcément à la re-
traite des victimes d'une innovation qui leur déplai-
sait à eux- mêmes ; ceux-là retrouvaient d'anciens
confrères qu'ils ne se souvenaient pas d 'avoir ja-
mais vus, mais avec qui ils avaient dûse rencon-
trer cent fois. La taverne où les Canadiens s'arre-
tèrent fut donc bientôt remplie de gens désouvrés,
avides d'entendre des nouvelles et d'en débiter.
D'autres se tenaient à la porte, et bien tô't on ap-
prit officiellement sur le quai que ces trois voya-
geurs étaient un père et ses deux fils, autrefois ma-
telots à bord des caboteurs du Mississipi, licencil's
comme tant d'autres, et venus dans la contrée pour
s'y fixer. Ils parlaient de s'établir à quinze ou
vingt lieues de la petite ville, au-delà les habite-
tions les plus reculées.

Pendant que ces nouvelles, fort importantes dans
ume locOlité où il n'en arrivait guère, circulaient

parmi la foule, les Candiens t rinquaient avec tous
ceux qui leur versaient du rhum : aussi, quand ils
sa décidèrent à se remettre en route, leurs visages
étaient-ils fort animés.

-Père, dit l'aîné en tirant ses bras longs et ro-
bustes comme un athlète qui a besoin da s'exercer,
partons ! L'air de la rivière vaudra mieux pour
nous que celui (le cette taverne, où la tête commen-
ce à me tourner.

-Dans notre temps, dit le père en s'adressant à
de vieux créoles jaunis par le soleil et blanchis par
l'âge, il en fallait plus que cela pour troubler la vue
d'un rameur du Saint-Laurent !-Et il se leva tout
d'une pi'ce. Après avoir donné des poignées de
main à ceux qui l'entouraient en lui souhaitint un
bon voyage, il fit signe à son plus jeune fils de mar-
cher en avant. Fidèles à cette habitude qu'ils ont
empruntée aux sauvages de se tenir toujours sur
une seule file, ils traversèrent majestueusement la
place, se suivant comme grues et oisons, selon
l'expression naïve et juste d'un ancien voyageur.

Au moment où ils approchaient de leur pirogue,
un Indien l'examinait avec attention. Les Cana-
diens y avaient rangé leurs longues carabines, leurs
haches, leurs cornes à poudre et d'autres ustensiles
du chasse. Ces richesses éblouissaient le sauvage ;
sa carabine à lui était une mauvaise arme de paco-
tille usée par vingt années de service, toute rapié-
cée. Penché sur le bord de la rivière, les bras
croisés, le cou allongé comme un épagneul en ar-
rêt, il regardait avec cette intensité <le comtempla-
tion que l'homme civilisé ne connait pas.

-Gare ! lui cria le plus jeune deb trois Cana-
diens ; range toi de là, que nous retournions à
bord.r-Et comme il parlait aiisi, son frère aîné,
qui le suivait de près, poussa violemment le sauva-
ge d'un coup d'épaule. Celui-ci perdit l'équilibre,
lança un cri de détresse et de colère, et, plutôt que
de tomber à plat dans la rivière, il s'y plongea tête
baissée ; son chien fit un bond sur ces traces, com-
me s'il eût cherché son maître sous l'eau. Quel-
ues s econdes après, l'Indien reparaissait sur le ri-
vage souillé de boue. La peinture rouge et bleue
qui tatouait son visage ruisselait en larges gouttes
sur sesj oues et sur sa poitrine nue. A la vue de ce
corps si étrangement bigarré, émergeant du sein
des ondes à la manière d'une divinité fluviale, les
oisifs réunis sur le quai éclatèrent de rire et batti-
rent des mains; les nègres hurlèrent dejoie, les
enfans lancèrent des pierres. Les chiens du village,
excités par les cris de la foule, se précipitèrent à la
poursuite du chien mouillé, qui eut ainsi sa part
dans la mésaventure de son maître. L'Indien, pour
se défendre de leurs morsures, faisaient des pirouet-
tes, tournait sur lui-même en bondissant, et distri-
buait des coups de talon à travers les gueules béan-
tes des mâtins et des roquets. Ces gambades bi-
zarres lui donnaient l'apparence d'un maniaque et
d'un fou. Sa retraite fut donc en tous points une
honteuse fuite. Enfin l'homme et la bête, honnis
et bafoués, disparurent dans les bois qui entou-
raient la ville. ArrIvé au sommet d'une colline
d'oùla yue s'étend au loin sur la rivière Rouge, le
sauvage s'arrêta, carressa son chien et s'essuya aux
grandes herbes en s'y vautrant comme un sanglier
blessé. Tandis qu'il se séchait au solel, il apper-
gut la pirogue dles trois Canadiens qui s'enfonçait
sous les platanes gigantesques dont les branches
touffues se penchent au-dessus des eaux et y pro.iet-
tent de grandes ombres,
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Dans la petite vil!e on avait ri de la îîaésaventut-
re de l'indien, c'est vrai ; c t incident était venu
Si à point pour réjouir les labitans, déjà excités par
lefpassage tles umrnngers !;Pourtalnt il y Cut plus d'une
aie charitable qui blâua %a brusquerie dujeune ra-
meur. Les plus sages prétendirent lue cet acte de
brutlité dénotait an méèchtant naturel. On.di-cuta
cette question pendant le reste dn jour, et le s'ir,
parmi ceux qui avaient hué le sauenrige, il s'en trou-
va qui dirent un hochant la tête Il est mauvais,
le grand Canaien !"

RZepoés par leur ha!te à la taverne et animés par
un nombre Suffisant de verges de rhum, les Cana-
diens a aient repris leur route ave- uic nouvelle ar-
deuar. Serrant leur.- courtes piples citre !ers ain is,
ils rainaient comme 4'il se :ùt agi de gagner le prix
aux régates, et mettaient en pratique cet adage de
l:ur pays : que l'on no travaiae jamais mieux que
pour soi. Dans leur coure rapide, ils dépasaient
de jolies labitationls enitourées de liches clttures,
derrière lesquelles ils entenient, à travers :ca bal-
liers, igir les bo-ufs et hennir les lceaux. Les
igres occupés à sarcler les champs de coton s'ar-
rétaient un instant pour voir la piirogu2 légère fen-
dre les eaux, et les Canadîcis filaient toujours,
comme l'oiseau qui vole droit à la forêt. Cependîlanît
lia faim se faisait sentir, et, comme ils avisaient aile
ile bien oimbrag-e, su r laqiile i!s pourraient cuire
à leur aise les tranicheq de viande -èche qu'ils por-
1.1,0at a cc eux, une voix du ri% age leur cria : Oh
dle la pirogue !

A ce cri inattendu, les raneurs levèrent la tête
et demeurèrent immoiiles la pagnye à la niain.

-- Ft-ce vous, pZ re Fau-tin i reprit la ibae
voix.

En "entendant appeler par son noin, le vieux
Canadien poenelha la tète vers le rivage. Ses deux
fils lui montrèrent un planteur assis au bord de I-eau
qui tenait une lunette braquée sur la pirogue, et leur
faisait signe d'approcher ea agitant vers eux son jar-
ge chapeau de latanier. Ils tournèrent la proue de
ce côte, et, avant île iIettre 1ieJ à terre, le vieux
Faustin reconnut dans ce planteur tan ancien mar-
chand de la Base. Louisiane avec lequel il avait
long-temps navigué. Cette rentiontre n'avait rien
d'extraordinaire. La riiére Rouge, bordée de ter-
res d'ale fertilité extreome que recouvraient encore
par endroits de vastes forêt!, attirait alors en grand
nombre les caboteurs forcés dIe renoncer à leur
commerce. Ils venaient s'établir autour ries villa-
ges où des créoles français, filxs de père en fils,vivaient heureux et traniquilles. L'élé ment 'aiéri-
cain, qui devait plus tard déborder sur cette petite
colom'e, s'y faisait à peine remarquer ; c'était un
mtonde à part où se conservaient dans leir naïveté
primitive les mours simples et hospitalières de nos
colone. Le planteur échangea avec les Canadiens
les poignées de main cordiales, et les invita à se re-

poser dans son habitation. Tout en marchant, ils
se racontèrent réciproquement ce qui leur était arri-
vé depuis leur séparation : entre le caboteur retiré
et les mariniers de la pirogue, la distance s'effaçait
devant 'égalité de couleur, ceux-ci étant d'aussi
pure race blanche que celui-lh. Les possessions du
planteur consistaient en une belle étendte de ter-
raig, bois, lace, savanes, nia milieu desquels la main
de l'homme découpait des champs ; les troncs des
arbres, encore debout et noircis par-la fumée,, ikdie

quaient que le défritchement ne datait que de quel-
ques aniéei:. Au -centie de ce domaine à demi
eauvage iéleuit la demeure du maitre, simple
maisoni de bois couverte avec des écorces de vy-
prés (1) et entourée d'une cour spacieuse qi eci-
vait le parc aux chevaux. Elle communiquait à
la rivic:e par uai abreuiiir f-n pente douce, petit
port autîiur duquel étaient amar:ées de fiaêes piro-
gues et d groacs brques à fond plat. Celles-ci,

etinées à tran-poîr:er au moulin le coton récolté
sur la rive oppoisée, étaient recouvertes de claies
faiies avec des roseau.s qui leur donnaient ilappc-
rence de rages flouantes. Derrière la cour se pro-
longeait ue allée forI large, tailée en pleine forét
au bord de !'eau, les caveo à n: gres formnaient coin-

ie un peît hameau abtuité pi un bouquet de plaia-
nes et de syroinres.

-Quil hasard, père Fau-tin, dit le planteur aux
Canadiens en les fai.ant entier, quel ha<ard que je
me sois trouvé là avec ima lunie'te à surveiller mies
fainéans de noires qui pioclient su l'aute bord de
la rivîre ! Vous seriez pa..ée devant la m:ion
d'un ami nas le ravoir... A h! père Fautin, dans
le temps que nous naviguions ensemble, il y avait de
l'argent à gagner le long des neuves !...

-Et aujourd'hui le meilleure rameur du Saint-
Laurent ne trouverait pas à gagner son pain, répon-
dit le vieelard en s'asscyant devant la table, sur la-
qauelle bril!aient des tranches de venaison fort appé-
tissantes ; puis il tira de sa ceinture un long couteau
passé dans une gaine de cuir, et se mit à manger.
Ses fils 1-imitérent ; absorbés par l'imposante beso-
gne qi attirait toute leur attention, les trois Cana-
diens ne levaient pas les yeux de dessus leurs as-
.iettel. Les tuégrillons chargés du service regar-
daient avec s upefaction ces étrangers aux formes
athétiqueas, qui mangeaient le chapeau sur la tète,
et semblaient décidés à ne pas leur abandonner la
luts petite part de3 restes qu'ils convoitaient. Vers

la fin du repa.-, la fille du planteur entra ; sur un
-igne de son père, elle apporta un flacon de liqueur
de merise. et, comprenant d'un regard qu'elle avait
affaire à des hates peu habitués aux usages du mon-
de, elle essaya, moitié par curiosité, moitié par es-
pièglerie, de tirer d'eux quelques paroles. Elle leur
demanda donc s'ils allaient bien loin ?

-C'est selon, répliqua le vieillard ; nous comp.
nons arrêter là où fini-sent les habitations. Nous
allons nous établir dans le bois, nous autres.

-11 paraît qu'il y a du chevreuil par ici, dit
brusquement Antoine, l'ainé des deux fils, qui re-
poussait au milieu de la table le plat d'où il venait
de tirer la dernière tranche de venaison. Y a-t-il
de Pours aussi 1

-De Pours? répliqua la jeune fille en croisant
ses petits bras et en donnant à en voix une intona-
tion grave nutant qu'ironique ; de l'ours ? mais il en
passe quelquefois....

A cette réponse, dans laquelle le grand Canadien
n'entrevoyait pas même l'ombre d'une mali.e,
Etienne, le plus jeune des deux frères, se retourna
lentement et fixa surla fille du créole un regard qui
la fit rougit. Le planteur, s'adressant à son tour à
ses hôtes, chuecha à leur faire comprendre qu'au
lieu d'aller se perdre dansla forêt, il leur serait plus

(1) Il s'agit du cyprès chanvre (seAîubertia distiaa) quicroit abondamment sur les rives du Mississipi et des affluens.Il se couvre d'une mousse noir, longue de plusieurs pieds, que
les Américains nomment long mosS, et les crdOles barbe
espagnole.
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vantageui de rester dans le voisinage. Il leur

donnerait à cultiver de bonnes terres à maïs ; aidés
par lui, ils défricheraient pius commnodénent utie
certaine quantité d'acres de terrain, plus tard ils
achèteraient des noirs, et prendrnienit rang parmi
cux qu'on appelait du nom d'hibitans (1) ... En
entendant cette proposition, le vieux Canadien hocha
la tète, Antoine fie la moue, et Etienne baissa les
yeux.

-Allons, reprit le planteur, je vois bien que
vous êtes de francs sauvages ; n'en parlons plus.
Si c'est la forêt qu'il vous faut. vous la trouverez à
quelques lieues d'ici, aussi solitaire que vous pou-
vez la désirer. Vivez-y donc comme bon vous
semble, et, au cas où vous changeriez d'avis, sou-venez-vous qe je suis toujours disposé à vou< bâtirune case sur mes terres.

-Grand merci ! dit le vieux Faustin ; quand
vous aurez envie de quelque belle pièce de gibier,
vous n'avez qu'à me aire dire un mot. Nous voilà
bien reposés à présent, et, avec votre permission,
nous allons nous rewettre en route.

Là-dessne, ih. partirent.-Monsieu r Antoine, leur
cria la jeuna créole comme ils s'éloignaient, j'ou-
bilais de vous dire que vous trouverez des poules
d'Inde dans les îles de la rivière et pas nia1 de tor-
tues sur les grèves !

Antoine, qui s'était relourné, répondit îar un si-gne de tête accompagné de cette simple parole
Bon !-Et la jeune fille éclata de rire.

-Marie, lui dit son père, quel plaisir prenez-vous à vous moquer ainsi de ces bonnes gens ? Leur
vie s'est passée dans de rudes travaux ; ils sont un
peu sauva8 es, mais francs et simples de ceur.-Je ne nme moque pas d'eut, mon père répliqua
Marie ; ils m'ont demandé des indications que jesuis toute fière de pouvoir leur donner.-En parlant
ainsi, elle prit 1e bras de son père, et ils revinrent à
l'habitation. Les Canadiens étaient loin ééjà.
Après avoir ramé le. reste du jour, ils canpèrent
enr le rivage, et le lendemain ils commencèrent àreconnaître la terre promise qu'ils étaient venus
chercher si loin. Aux plantations de coton devenues
plus rare» succédaient les champs de maïs cultivéspar les petits blance (2). Peu à peu, les caïmansse montrèrent plus nombreux sur les grèves ; lesdindes, errant par troupes dans les hautes herbes desSavanes et sousies saules des îles, paraissaient moinseffrayés du bruit des rames, les perruches, réunieseu bandes inombrables, faisaient retentir les bois deleurs crie rauque. et discordans. A ces symptômesunle sQlitude moins troublée, les Canadiens com-Pr et qW'îl tqucheient au fermede leur voyage,.ils tourniérenta proue versle rivage,;et, "'enfonçantavec armes bsqgges vers les hautes terres,-ainsi-
nommées par opposition aux terres basses et d'allu-xion,-ils choisirent pour lelieu de leur établisse
ment une colline couverte de sassafras. Ils se trou'
vaient 4 mi-chemin entre la rivière Rouge et la Sa-bine,.petit feuve encaissé, aux eaux troubles et ra-
pide4, qui sépare la Louisiane du 1Texis. Lesbords de l'une de ces deux rivières leur euerent of-,
Ibrt un solfplus riche et des sites pius pittoresques ;îmais ils redoutaient les Bèvres des lieux humides'
sujets aux iandptions, P'ailleurs il ne t'agÎssaÎV

tanset habitations, dans 1* zugpe -des cié9es,
ont nonymes de planteurs et de plantwtsa..

Q1>Nom ue Poe doneaux eroles qui cultivent eux-mi-mm tup" eréten1da4 tessam

l'as pour eux de àît: l '::n à ,;ere Ii de se-
mer le cotol, et la pni i l u r alTair.

Non, assuréien ', ces rii î.nfants de l'A mé-
rique n'entendaient rien a la pfuiee, nais ils avaient
l'instinct de cette lm-sa t iaitre qui les attirait
ver. la solitude. Quamd i ls ou ret pri' possession de
leur colline. le vieux Canadien, recouait sa tête
blanchie par les années, reslira à pleins poumons
l'air vif et penétrant de la foret. et, s'adressant à
ses deux fils :-Maintenant, mes garçons, leur dit-
il, la ia he à la main, et bâtissons !-Luimême il
se mit à nettoyer le sol des brou-aîlies qui l'obs-
truaient, tandis que ses deux fils allaient fiapper de
leurs cognées les arbres séculaires qui croisaient b-
bremernt au versant du coteau. Pendant plusieuss
jours, l'écho retentit dui brit de leurs haches,-
travail de ruine et île destruction, quoi qu'on en dise,
et qui attriste l'âme !... En vovant rouler à terre ces
arbres gigantesques,-ces ris de la fibrêt, comme
les appellent les poèîes hindîliî,--n songe malgrésoi qu il n'en poussera plus Jamais de pareil> ! Le
Iog-kouse (1) fut donc bienôLcorstruit. Il s'éleva
sur la colline solitaire assez loin île toute habitation
pour que les Canadiens ne pu ,,ent voir la fumée
d'un toit voisin surgir à traver, le feuillage ; ils se
réjouirent à la pensée que, dans leurs chasses, ils
allaient avoir les coudées franches Le chasseur est
comme Poiseau de proie, qui ne peut souffrir dans
son voisinage aucun individu de son espèce.

(A Continuer.)

L'ORDRE SOCIAL.
"C'est la Presse catholique qui est appelée à propager les seuile

doctrines religieuses et politiques qui sauveront le monde"

QUÉBEC, JEUDI, 21 NOVEMBRE, 1850.

Chronique Politique Europeenne,
DE LA SEMAINE TERMINÉE LE 2 NOVEMBRE.

FRANCE.-On a découvert à Lvon une cons-
piration socialiste se rattachati à un plan l'insurrec-
tion générale qui dévait éclater ait commencement
du mois de novembre Un gand nombre de per-
sonnes impliquées ou souupçoees ont été arrêtées.

Un décrét en date dut 14 octobre. ouvre ait minis-
tre des eu tes un crédit de 109,300 francs pour pa-
yer les frais d', tablissement de bulles, et d'informa-
iions des cardinaux, archevêques et évêques.

Les journaux anglais disent que le liésident de la
épubÎqueet le général Changai nier smort toujours

,e éinteUigence.

.*LFERRE.-Lee nouvelles politiques sont
etaiaportance. L'église an icAne par ses éve-

ques et son clergé demande à grand cris le retablis.
e:.en n.nglterre des lois penales portées cot4tre

les cath.oliquqa. Nos lecteurs sous le lite .louvelies
Religieuïe:, trouveront Popinion dles divers journaux

nar.gis ausrjet du moltvement proestant contré le
cal iticismne

Ç) 4'îaison formée detron es aes a jgene d6gossis.
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NOUVELLES RELIIEUSES.
ANGLETERRL.

La question de l'organisation de la hiérarchle ce-
tholique en Angletén e occupe encore ce matir. la
plus large part dans les feuilles (le Londres. Le pru-
dent évêque anglican <de cette métropole a répondu à
l'Adresse qui lui avait été présentée il y a quelques
jours par les dignitaires eccl:sia4tiques de Westmin-
ster. Il est permis de douter que le docteur Blom-
field ait écrit cette lettre sans avoir sondé les dispo.
sitions du Ministère, car il tient avant tout à remplir
ses devoirs d'évèque de manière à ne susciter aucun
embarras au Gouvernement. Pour qui connait l'é-
vêque de Londres et ses rapponts avec le Cabinet,
la réponse du prélat a une tout autre portée que les
déclamations qui ont retenti jusqu'à ce jour. Voici
la traduction de ce document :

" Fulham, 28 octobre 1S50.
Révérends et chers Frètes,

" Les sentiments exprimés dans l'adresse que
vous n'avez présentée sont entiêrement conformes
aux miens ; et-je suis convaincu qu'ils trouvent (le
l'écho dans toute la protestante Angleterre. La ré-
cente manifestation d'autorité par l'Eteque de Ro-
me, qui prétend partager ce pays en nouveaux dio-
cèses, et nommer pour y présider des Archevêques
et Evèques, -ans l'agrément de notre Souveraine,
est un acte schismnatique sans antécédent, et qui ne
serait toléré par le gouvernement d'aucun royaume
catholique romain. J'espére que le notre rie s'y
soumettra pas tranquillement. Jusqu'ici, depuis
l'époque de la réforinaion, le Pape b'et contenté
de pourvoir à la surintendance spirituelle le ses ad
hérets en ce pays, par la nomination le vicaires
apostoliqlies, Evêques tirant leurs titres, comme
tels, non (le siegs r:els out prétendus en Angieter-
re, mais de certains diocèses imaginaires inparti-
bus infidelium.

" Là, il n'y avait pas du moins d'exercide (le
l'autorité spirituelle sur d'atitres sujets de la couron-
ne d'Angleterre que ceux de la communion cutholi-
que. Mais la désignation d'Evêques chargés de
présider aux nouveaux diocèsu.5 d'Angleterre,
cotnstitués en vei tui dlun Bref papal, est virtuelle-
ment un déni de l'autorité de la souveraine d'Angle-
terre et de [episcopat anglais, comme aussi un déni
de la validité de ros ordres et une prétention à la
juridiction spirituelle sur toute la population chré-
tienne du royaume. Ce qui prouve que les parti-
sans (lu Pape en ce pays envi.agent oimsi les choses,
c'est le langage dans lequel ils se felicitent de cette
arrogante tentative faite par le Pane pour étendre
soni pouvoir au-delà de ses limites natuirelles. tJht
journal qui passe généralement pour exprimer l'opi-
nion d'une grande partie d'entre eux (titi moins je
ne le croic pas l'og ine de toit,) signale, lans les
termes sivants, la différence entre les vicaires
apotoliques et les prétendus:évêques diocésains

" Parlant de certains menibres de notre église,
accusés d-incliner pour Rome, ce journal dit: "6 Lans
" cet acte du pape Pie IX, ils ont la flanche dé-

claraion qu'ils disaient depuis s: longtem,,s atten-
" due t Rome, disiiient-ils, n'a jamais encore for-

mellemrent parlé contre:nous. Ses évêques sont44 be eiwoyes ici, non oomme revétned'atie au-
turité loalae,maïs comme pasteta êanâstrnopeàus,

" éééques de Tadmor dans le désert ou des ruines
" de Babylone, intrus sur des territoires qu'ils ne

" peuvent pas formellement réclamer comme leur
" appartenant."

" Cet argument spécieux cet une fois pour toutes
réduit au silence. homte a fait plus que parler ; elle
a parlé et agit. Elle vient de diviser encore notre ter-
re en diocèses, età chacun elle a imposé un pas-
teur, à qui toutes personnes baptisées, sans excep.
tion dans leur district, ont l'ordre exprès de se sou-
mettre dans toute question religieuse sous peine de
damnation ; et les siéges anglicans, ces ombres de
réalités surannées, sont complètement ignorés.-.
Les conseillers du Pa-pe ont habilement travaillé à
combiner cet empiétement sur les droits et l'hon-
neur de la couronne et de lféglise d'Angleterre, de
manière a ce que les titulaires de diocèses imaginai-
res ne blessent pas actuellement la lettre de la loi
en prenant les titres qu'il a prétendu leur conférer ;
mais il n'est pas douteuxque cette combinaison ne
soit contraire à l'esprit de la loi, de même qu'il est
peu douteux quwil n'y: ait là intention d'insulter la
souveraine et l'églite d$Angleterre.

c Quant à la conduite que vous avez à tenir en
cette occasion, elle doit, àhnon avis être modérée
et charitable, mais ferme et sans transaction.

" Vous ferez bien d'ap peler l'attention de vos po-
pulations sur la véritable pensée qui a présidé à
cette attaque contre notre église réformée, et d'a-
dopter des mesures pour demander par voie de péti-
tions à la législature d'exécuter le principe du sta-
tut, qui interdit à toutes personnes autres que celles
autorisées par la loi, de prendre' ou d'user du nom
de la dignité ou du titre d'aucun archevêque, d'aucu'
ne province, d'aucun évêque, d'aucun évéché6
d'aucun doyen, d'aucun doyenné en Angleterre nu
en Irlande, en étendant l'interdiction à tour préten.
<lus diocèses ou doyennés dans ces royaumes. Il est
possible que ces prohibitions n'empêchent pas les
Evêques du Pape île prendre ces titres vis-à-vis de
leurs adhérents ; niais il y a là une usurpation illé-
gale de titres, et ces prohibitiens prouveraient la ré-
solution du peuple anglais de ne permettre h aucun
prêtre étranger d'exercer sur lui la juridietion spiri-

Mais outre les pétitions et les protestations, il est
encore d'autres devoirs que nous àvone à remplir
dans la crise actuelle. Tout en ne voulant pas encou-
rager les prédications de contrverse, je déclare que
nous sommes forcés d'y avoir recours pour cette ten-
tative d'usurpation de pouvoir de la part de l'Evéque
de Rome et par l'activité et la subtilité de ses 'émis-
saires dans toutes les parties du royaume. Nous
sommes certainement appelés à apporter plus de
zèle et de diligence que d'habitude dans laccom-
plisserient de la pronesse par nous faite lors de no-
tre adm'ssion au sacerdoce, de chasser et de bannir
toutes les doctrines erronées et étrangères contraires
à la parole de Dieu. Ayons soin, dans nos prédics.
tions publiques comme dans hos exhortations privées,
d'éviter de faire ou de dire quelque chose qui puisse
paraptre indiquer la volonté d'avoir le moindre rep.
prochement avec ine église qui, loin de manifester
le désir de mettre dle côté les erreurs et superstitions
cause de notre séparation d'avec elle, les reprends
au contraire avec un degré de hardiesse inconnu de-
puis la réformation, et qui ajoute de nouveaux cre.
dendo à ses articles de toi, et enseigne sans déguise.
ment à ses inembres à rendre à la etatre le culte
qui nest dû qu'au Créateur.

u Après tout, je suis fort-disposé à croire qu•en
recouent aux mesures extrmes qui ont provoqué
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vatre alress?, la cour de Rone a été mal ennseillée
e. ce qui touche Pextension de son influence en An-
gleterre, et qu'elle a lait un faux paa. (a false step.)
Le parti qu'elle a plis (jen suis convaincu) tendra a
fortifier les sentiments protestnnts de la population
il fera hésiter et.xevenir sur leu.s pas certaines per-
sonnes qui sont disposées à fiiae des conrcesions à
Rouie, pensant alors qu'elle a un p'eu mitigée sels
anciennes prétention-i. et que Punton des doux
Eglises pourrait avoir lieu sans le ffer:fice d'aucun
principe f.ndamental. Rien nle pou vait l1s ellica-
cement dissiper ces illu-iens que lacie récent lu
Pontdie ro:nain. Il condammwe et c.xcommune vir-
tuelement touite l'église anzlicaie, la soisc-
rainle, les êveques, le clergeé et les laïques, ci il
ferie la porte à toute combinaison de rapprocle-
ment, sauf celle qui prendrait pomur sa base tne
soumissioni entière et sans coidition titi pouvoir si-
rituel dc i'éque de Rome.

PLi-e ais Ch2 fdicin de PE.li e, verîiable cenu-
tre dc lunit et unique juge inf fi, nous guidet
et no:ic forifier dans ces jours d'epreuve, ouvr:r
nos yeux >er les danger. auxlue.h nou, expo:nt
nos imalereu-es divisions et nuiois reuir en M.
seul li'n d' vérité et de p:ix, dc foi et de ciarme ý
Tlle e-t la f-rvente prière, r vér"nd, et chers fe.
re-, d: vo:e affectionné zmi *- évèque.

' Sn :;t: C. J. LONDRES.

Lis joriaiuIx nous apprennent que, conformé-
ment à :a recente bulle Lu Pape, Mgr Ullathorne a
été initallé diua nche en qualité d-éVèque califi-
que romai:î de Birmi"nham. Sa juridiction spiri -
tue!e s'éteni1 sur les comtés de Warwick, de Wor-
ce-ter, de Stafford, de Berks et d'Oxford, avec
l'administration de Nottinghan. La nouveauté de
cette cérémonie et les diFcusiuiis nées des nouvelles
nominations faites par le Pape, avaient attiré la foule
dans la cath 'drale, qui était encombrée déiù avant
le commencement du service. La plupart d's per-
sonnes présentes étaient attirées par la curiosité et
n'étaienit point des meibies de l-Eglise romaine.
Une grande menes pontificale a été célébrée par
Sa Seigneurie, assistée du docteur Weedall et d'une
longue suite de prétres. Le nombre des eccléuias-
ques, la splendeur de leurs vèteiments, ont rendu
cette cérémonie des plus imposantes.

Le révéreud docteur Newman a publié lin admrii-
rab.e sermon sur la renaissance du catholicisme on
Angleterre ; mais il n'a fait que peu d'aliluions aux
controverses sou!evées par l'organisation dc la hié-
rarchie.

Le forning-Herald dit avoir reçu de nombreu-
ses lettres qui demandent Parrestation de l'archeté-
que de Westminster au moment où il mettrait le
pied sur le territoire a nglPis. Mais ce journal craint
que la législatioui ne soit désarmée contre les catha-
tiques, qui sans cela se montreraient moins hardis
et moins entreprenants. Ce journal njoute qu'un
des prélats anglicans best adressé directement au
premier minis. re pour savoir quelle marche le goul-
vernement de la Reine compte suivre, et qu'il lui a
été répondu : " Jusqu'd présent, nous n'avonspria
aucune résolution." Le Mforning-Herald ajout-
te:

"l La vérité et que toute la question est laissée
au peuple, qui fera ce qu'il jugera à propos. Le
Gouvernement ne fraiera point la route ; mais, à
en juger par le ton des journaux ministériels, nous
ne pourrions dire que l'amtii istration ne regretecra

pas beaucoup d tre"forcée par le peupletde mettre
un obstacle nux e>îurpntions de la Papauté. Le
Parlement 'a-emble.a dan4 deux ou trois mois.
Cet intervalle per:uiettrn nu peuple d'examiner cette
question et de cnder ce qu'il veut que fasient ses
represen tants.

Le Ilorning-IIerald nous parait être dans le
vrai. Le Mini-tèr, n'nsera pas prendre l·initiative
le m,.sures contre FEglhse, mais il srca. charmé
qu'on lui donne un prétexte pour agir de manière à
regagner la bonne grâce des arnglicans, que des em-

piètements récents surJes droits de l'Eglise officielle
lui ont fait perdre. Ni les assurances die lord Min -
to, ni celles de lord John Russell n'arrêteront le
cabinet britannique, qui se retr:nchera derrière
lopiiîon piubliute, sous piréteite qu'el!e lui a fait

vilenace.

Nous le rrgrelions viuement, n:ais il n'e-t pasei-
e. re p ts iblc e rai>onner avec les feuiles de Lun-
dre' ýur l'orga tion de !a hierarchie catholique.
Leur dliire continue aset des accès qui coiniien-
ent à devrnIr inquiétantm. iu lus unes d'entre

e eà denandent que les terrible- lis dii premunire
,:int apipliqîuoezs contre le, E éques qui oseront

pre:dre des titres enn-, y étre autori-e. par la l<eine.
1. digne et saat Evèque ie Birmingham, Mgr

*.Hathlorne, e-aie vainement d'expliquer dans une
l·t re au Times le earacière dc l'acte reproché au
Sinlt-Sige. Le ré%érend M. Oakeley, ancien mi-
il lre anglicari, nujourd'hui curé catholique de la

raroisse dâIngten, s'efforce inutilement Je faire
comprendre la natu e de rgnation spintuell
tracée dans le Brefdu Souverain- Pontife. Les ex-
plications les plus nctes les pIu- entisfaisantes les

plus simples, les plus propie:, à rassurer l'Angleter-
re prote,ante, ne soit qu'un aliment nouveau jeté
à 1-incendie On tie répond rien à la. lettre de Mgr
Uilathlrne, parce que'elle ne donne pas prise à la
ré plique ; ai s on en appelle aux iois du pra-munire,
à la R-ine, au Parlement et au pays. I.es métho-
di1es ui;iîsent leurs voix à celle dles anglicans pour
protester contre Roie et les empiètements du pIa-
peine. Les fermiers eux-mémcs tiennent des mce-
tings et liortenit de. toats IL S. M. crf supréne n
toutes matièrcs, aussi bien ecclésiastiquies que ct'i-
Ics. Les hauts dignitaies de Westminstcr int'erpel-
lent l'éîequîe de Londres pour ,nvoir quelle rondui-
te ils doivent tenir à l'égard de archevêque papli.te
qui u5urpe le nom de leur cité oui de leur abbaye.

Voici ce que dit'e Morning Jldvertiser :
Nous avons positivement appris que la nomilaation du car.

dinal Wiseman en qualité d'A rchevêque de Westminster et la
division de lAngleterre par le Pape en districts catholiques,
ont causé dans Doirning-Stre.', une surprise et un déplaisir
souverains. Nous ignorons si le Cabinet s'est occupé de cette
affaire dans le conseil de mercredi, mnais nous pouvons affir-
mer qu'elle a été l'objet d'un sérieux colloque entre le pre-
mier ministre et plusieurs de ses collègues. Jusqu'd présent,
si nous sommes bien informés, lord John Russell n'aurait en-
core pris aucune résolution définitive à cet égard ; mais il pa-
rairait qu'il se prépare une grande manifestation à Londres,
et que Liverpool, Manchester et les villes ies plus considéra-
bles de l'Angleterre et de l'Ecosse suivraient Pexemple de la
métropole. Nous pouvons môme ajouter a ces renseigne-
ments que beaucoupde catholiques romains se joindront cordia-
lement à cette manifestation contre l'arrogance de PEglise de
Rome, d'abord parce que sa conduite, en cette circonstance,
est une attaque fingrante à la suîprématie de Sa Majesté, et
qu'en second lieu elle tend à nuire aue catholicisme romain en
Angleterre par le sentiment d'hostilité qu'elle créera néces-
sairement dans lesprit des loyaux sujets de Sa Majesté, con-
tre une religion dont le chef terrestre agit avec tant d'eff'ron-
terie."l
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Dans un second articlu sur le nmme sujct le Mor-
ning.Advertser s'exprime ainmi :

- On ne pouvait faire une iusulte plus audacieuse et plus
folie tant à la Reine qu'au peuple d'Angleterre. Il reste à
savoir toutefois si le l'arlement se soumettra bénévolement à

cet outrage et nous vouera ainsi à la haine et au mépris de toute
l'Europe protestante. Rien, Au reste, ne serait plus facile,
si les lois de preSmunire sont inuî,ffisante t d'attacher une
haute pénalité à l'acte de reconnaitre une d igrité épiscopale
quelconque créée par l'autorité papale. Si, toutefois, la lé-
Bislature courbait platement la tête sous une telle ignomnie,
nous sommes persuadés que le peuple et ses guides spirituels,
de quelque secte protestanto qu'ils soient, ne sauraielit S'y
soumettre. Nous n'avons jamais, quant a nous, été hostles
au libre exercice de la religion catholique romaine ; loin de l,
nous avons fait tous nos efforts pour que les eatheiques jouis-
sent de la plénitude de le-us droits autant que les sujets an-
glais, et maintenant même nous ne voulrionis pas les combat-
tre ; mais ai cette fraction de nos compotreates veut faire la lui
au paye, nous sommes certains d'avance que la iiesure inqua-
lifiable prise par la cour de Rone suscitera contre eux une
hostilité contre laqelle ils ne pourront lurter. Nous sommes
vraiment fachés qu'une résolution ai folle ait é.té prise, car elle
tend à reveiller parmi nous l'esprit de discorde religieuse que
nous pensions éteint à jamais, croyant que toua les hommes
étaient libres d'adorer leur créateur suivant leur conscience.
En présence des faits qui se pausent. noul ne rauniois nous
abuser plus longtemps ; on a rhercbé à faire naitre un mu-
vement politique qui porte avec lui toutes ls serences deksfu-
reurs et des violences religieuses.

Voici qui"lqutes-tins des ecraits les p esilnts
des articles dcsjournnax le Londrer :

Le Standard du 20 octobre dit : que ce c'est pas l'E-
vêque de Londres (qui n' peut rien), mais au chef lempreà l
de "Eglise, que l'Adresse du clergé anglican de W4,.tmin.îer
aurait du être envoyée. il ajoute qu'il faudrait ausai u-ec
pétition de tout la notion demandant r la Reine dr faire ce-
cuter les lois contre l'usurpation papale nu de recommander
ai Parlement de remettre rie igueur d'anciennr loig pnur la
protection de ec sujets et de ses Etats contre les iusuitea des
papistes.

Le .lforning Postt. qui pule îetres du 'tem!
M. Oakeley, i-en îii pris nlîine:

La ciéation par le Pape d'un arche%-;e:r,_ de Westmine-
ter et d'une douzaine d'autre. uiiges épiscopaux eat une Vé-
ritable usurpation des droits et de la prérogative de la Cou-
ronne ; carje ne saurais croire que l'assentnment de Sa MN-
jesté à une telle mesure ait été demandé et obtenu. Les off,-
ciers dle la Couronne auront à voir ai le Cardinal Wiseman et
les autres pirélats romains. s'ils acceptent les titres et juridic-
tions qui leur ont été ollerut, n'encou cnt pas les pénalités
du premunire (pénalité consacrées par nos anciens statuts
des règnes d'Edouard i1I et de Richard Il, et qui sont par
eonséquentsantérieunsà la Réforme). Je auui persuadé que
cette question sera certainement oulev-é-c par plusieura nem-
bres du Parlemer.."

Le Globe n'exprine ninýi
" Au moment oÙ un prêtre italien morcelle les Etats de la

reine Victoria et les distribue entre les sufTragants d'un car-
dinal espanol, une grande popularité sera acquise an g :uver-
nement qui s montrera décidé à braver toute agression de la
cour de Rame et étendra son bras protecteur sur la religion
protestante. Nous regrettons sincéirment une querelle qui
aura pour résultat une injuste réaction contre les catholiques
anglais. Mais nons nous réjouissons de la folie des assaillants
en jetant les yeux sur le pays et en tournant nos regai di vers
le ministre (Palmerston), qui est l'antagoniste si formidable
du despotisme européen.

Le Morning-Post dit:
" Même anx époques les plus reculées dle l'histoire de

notre pays, nous voyons l'arro¡ernce papale échouer dans ses
empiétements, car ici on a toujours estirné trop haut la liber-
té humaine pour la laisser fouler au pieds d'un prêtre étanger.
Et ce serait aujourd'hui que, par une sorte de perversion
de la raison semblable à la tolie, Pie IX, impuissant à régir
ses Etats, voudrait notu asservir. Le malheurenx ne voit-il

pa que. à l'exemple du mythique Phaéton, il demande à
mger le char qui causera sa perte 1"
Le tmcs s'éléve contre l'insatiable ambition du Pape. Ad.

mettre ses prétentions, dit ce journeu, ce serait dénationaliser
le corps diplomatique romain, italianiser cette partie du peu-
pIe anglais, et renoncer, avec une inconcevable servilité, aux

principes qui sont un droit originel des anglais, le tout en fa'
veur d'un despotisme étranger,

La décision du Pape, ajoute cette feuille, est une interven-
tion audacieuse et révolunonnaire dars des d&oits bien anté-
rieurs à la réformation, et c'est une sorte de dictature qui vou-
drait assumer sur les esprits et sur les conaciences de nos com-
patriotes, qui font le sacrifice de leur liberté au pied d'un au-
tel étranger et sur l'ordre d'un prêtre étranger, il est évi-
dent que dans tout ce qui se passe il y a une attaque hostile et
dIçarnte contre nos natitutions de la part des mêmes hommes
qui ont suppriné la prière pour la Reine dria les chapelles ro-
maines du district de Londres ! Il y a violation morale d'ai-
légeance vi-à-vis de la Couronne et de l'Angleterre t

Toutes ces déclanations prouvent une seule cho-
se, c'est que les prote-stants anglais sont dans l'igna-
rrnre la plu% abolue ,ur le caractère le la mesure
prise par le Sn:nt-Siége. Il? ne comprennent pas ce
qu'on leur explique et semblent ircapalles d'y don-
ner la moindre attetitioi. C'ert pourquoi nous at-
tendrons qtei!quies joura encore avant do raison-
uer avec eux. On tie saurait en ce moment leur
reprocher leure lisagationP, car ils ne sarant ce
qu'ile di-enat.-( Unit-crs.)

Nou accurions réception d'un. exemplaire du
portrait littographie de MEsta BAtLLARGEON, ex-
curé de cette parois..e ; nous en remercions qui dc
droit. Ce portrait donrit l'original ett dû au pinceau de
rotre habile aitite, M. A. Plamondon, est d'une
ressembihance finpante ; il reproduit d'utne manière
au'ss heureuse que fidèle les traits vénérables de
celui qui pendant dix-neuf ans a été le pauteur de
cette paroisse. Nous sommes persuadé que les
catholiques de cette cité ne manqueront pas de se
procurer cette lithographie qui est à vendre à la li-
brairie le M M. Brouisseau, en face du presbytère.
Prix «2g6.

-Des lettres reçues de Rome hier, annoncent
que la Fanté de Metssire Baillargeon s'améliore de
jour en jour. Messire Sa:c est arrivé dans la capi-
tale diu monde chrétien, le 16 octobre au soir.
M1.M. Baillargeon et Sax vont pa-ser l'hiver à Ro-
me.

-On a commencé hier, l'opération de faire tra-
verser de la citadelle à la Pointe Levy, les fils de la
compagnie Télégraphique de l'Amérique du Nord
Britannique.

Ln NOUVEAU GREFFIER.-Le bruit court et des
journaux l'ont déjà répété, que J. U. Beaudry,
écr., avoent de cette cité, sera nommé greffier de la
cour d'a ipel h la place de M. Barthe. M. Beau-
dry occuperait en méme temps la place de rappar.
teur de la cour créée par un acte de la dernière ses-
sion. M. Beautdry est un homme distingué dans sa
profession et tout-à-fait bien qualifié pour ces deux
places. Il est certain que an nomination causerait
chez sei confrères du barreau autant de satisfaction
que celle de sont prédécesseur (sous l'exministère)
avait ca usé de dégoût et dc murmure ; ce qui n'esi
pas peu dire.

(JAliner-ve.)

COUR LRIMINELLE.-La session de cette
cour s'est terminé le 19. Le juge en chef Sir J,
Stuart a pronoucé les sentences suivantes

John Tiorney, vol do grand chemin ; 5 ans de
pénitentaire.

Samutci Hught (soldat du 19e regiment.) Dèchar-
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ge d'une arme à feuit a e intention du tiuer ; 10 aia

ile pénhentiaire.
Hy»elite Putiliot, vol de Bouf, deux ans d'em-

priosinnement dans la maison de correction.
VîIli.n H-'sicroff, assaut, un mois de prison.

INGEItEX'SE FLATTrRIE.-LO prince Louis.aS-
p.iléon a reçu Itrndi, en audience particulière. une
personne qui lui a offert un curieuxtravail d'od èvre.
re représentant un vaisseaLu qui vogue sur deS Élat-

d'éniail. Un mécanisme ingénieux fait osci!fer ce

vaieau comme s'il allait s'abinier dans la ter.
Une figurine, offrant les trails de Louis, parait ;au
mttimte intiant. la tourmente s'apaise, et le unavire
reprend sa position normale ! Le donatai'e de.- ce pe.
lit chef-d'euvre all -garique a reçu du prince uUe
riche épingle surmontée d'une abeille.

rmis de poste, ils aient le journal au mme prix que les cIto-
*-ns le Québec. On ne reçoit pas t'abonncment rour moins

d'une année, payable par semestre. et tPat-ance. Pour
faciliter la classe ouvrtire de cette s ille, nous recevruns leprix des abonnements par 3 niais.

CellX qui veulent discontinuer sont nblidé% d'en donnrr a ils
un mais avant la fin de année et de payer ce qu'ils
doivent

.TToutes les lettres, orresbpuondancre. ete.. doi ent ê'tre
u.renes, (francs le port.) au Bureau du Journal, No.

r, Re de. Jardins, Québec.

-Les Messieurs uv.gt., nomiîé!a-n de notre Jour-
al, sout autorisés et reeifnit Iesargnuts, et ià en donner

qPitance.
Paroies d'en Haut.

Montréal, -
TMins-Rijires.-
R'el~v

Snmcaooe -

UN s*oL'VE&A PORTE vorx.-On annonce que di- lutiiar. - - -

manche prochain, danus la salle St-Jean, à PHtel Nicolet. - - -

de vi|le, en présence de l'autorité, de savants et de St. Fustarhe. - -

plusieurs nemblares de l'i'nstitut, convoqué.s à cet ef- S t. Ane le fa Prade.
fet, que M. Benoit doit faire l'experience de -ri Brhier.(ei haut - --

nouîvelle découverte, la boussole pasitalinique sym- hiche,
pathique, au move:y île laquelle une enneraîfn Rî,d.Lui. en ha

sera suivie, à ce qu'il promet, entre deux personunes I St. Grée&,ire. - --

pccées l'une a Pari-, l'autre à Versailles. S. ^"mi. itret de Munît
Si. Prto'e.. - - -

Ri iere Da.1-id, -

Avis a nos Abonnes. -a 7 S
jPo-inteý auit. remblesý - -

Nous invitons pour la û DERNIERE FOIS. -Sic. i-,
l'ornurîf. - - -

nos abonnés retardataires de la ville et des campa- S:e. Gen«-i ti' e atîran,-
gnes à payer tans délai, le premier semetre expi ré i S-

e î etenbre dernier. .M. les Agents sont p1 i s St. 1 -. -

de vouloir presser le remboursement des mmeîc- Ste. Croix.
dues pour le dernier .semestre et nous les fai t par.-
nir au plutôt, et de nous envoyer les noms des ahon-
nés qui n'auront pas payé, afin que nous liuîn4 pointe p.renv.-
les nie-ures nécessaires pour faire payer tous; ceux\ m

St. Mlichel. --
qui doivetnt à notre journa!. S h

PRIX RÉDUIT.

Le Calendrier
EcLL STIQUE -i UISTORIQUE =.Q[EBEC,

POUR L'ANNÉE 1851,
Est maintenant en vente au bureau de 1 Ordre ria. No. 5,
Rue des Jardins, vis-à-vis '7 Halles du marché e.- ;a Ifaute.
Ville. Prix à la Grosse, (12 douzaines,) 20s ; a la dou-
zaine, 2s ; par copie 6 sous.

"- On peut se le procurer également en gros 0t en <étiil
chez MM. J. O. Crémazie, Haute-Ville, M. Carrier, Basc-
Ville, et M. A. Pelletier, Palais.

Aux Trois-Rivières, chez M. A. Larue, marchand.
Québec, 7 novembre, 1850.

CONDITIONS.
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se publie une fois chaque semaine, le JEUDI, en 16 pqes
grand in-Octavo, double colonne, donnant la matière de pl us
de 25 volumes ordinaires, pour le minime abonnement de
DIX CHELINS par aannée our les abonnés de la Cité de
Québec, et de SEPT CHELINS et DEMI pour les abonnés
éloignés. aa.qu'en payant en, saus de leur abonnement les

St. Charles.(R v ere Bayer,)-
St. Gervaliq. - - -
St. Pierre. (Ri% ire due Swd) -
St. Frainçois. it:o. -
Ste. larie (Beauce.)- -
ish-, - - -

St. .\inne la Pocatiere.- -

St. ltIh dte AtnetA, - -
St. Jea Plort.J'v, - -
Ka-nomurnaka. - -. --
St. Pa.whal. - -

Ri. iere lu Loup, - -
lie-% eric. - - -

St. Simon. - - -
St. Dévis, - - -

Trros-Pisoes,-- -- -
Riviere-Ouelle,- - -

Rimou:s, --

Carom:aî. -- - -.

BagotviHle. (Saguenay.) -
Chicoutimi, - - -

Madawaska, -.
Beauport.
Clateaui-Richer, -
Percé,
St. Jean, Isle-d'Orléans, -

!im"Nous accepterons avec rronr,Bisarce. ler ie'
d'un AGENT, pois chaque localité, où il n'y n a pas. Le
journal est donné rar ansx AGENTS, qui S'iltéressent à
prnpager notre feuile.
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